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AVANT-PROPOS. 


T 

nj’avois eu lieu de croire que les 
derniers ouvrages politiques 8c mili- 
taires que je donnerois à la poftérité 
feroient ceux qui contiennent ce qui 
s’eft paiïe en Europe depuis l’année 
1756 jusqu’à l’année 1763, où la 
paix de Hubertsbourg fut conclue. 
Après tant de campagnes laborieufes 
qui avoient ufé mon tempérament, 
mon âge avancé comraençoitàmefai- 
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re reflentir les infirmités qui en étoient 
les fuites néceflaires, me laifloit en- 
trevoir comme prochaine la fin de ma 
carrière, 8c me faifoit augurer que les 
feuls fervices que je pourrois encore 
rendre à l’État, feroient d’effacer par 
une adminillration fage Sc aflive les 
maux infinis que la guerre avoit cau- 
fés dans toutes les provinces de la do- 
mination prufiienne. On devoit fe 
flatter, après les violentes fecoufles 
que l’Europe avoit éprouvées durant 
la dernière guerre, qu’à tant d’ora- 
ges fuccéderoit un temps calme 8c fe- 
rein. Les puiffances prépondérantes 
étoient fatiguées des efforts prodi- 
gieux qu’elles avoient été obligées de 
faire. L’épuifement de leurs finan- 
ces leur infpira des fentimens de mo- 
dération qui bannirent ceux de l’ani- 
inofité auxquels elles ne s’étoient que 
trop abandonnées. Lafles enfin de 
tant de travaux inutiles, elles ne déli- 
rèrent que l’affermiiremeiit de la trait- 
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cjuïllité publique. Cette tranquillité 
étoit plus nécelTaire encore à la Pruf- 
fe qu’au refie de l’Europe, par ce 
qu’elle avoit porté presque feule tout 
le fardeau de la guerre. On ne peut 
fe repréfenter cet Etat que fous l’ ima- 
ge d’un homme criblé de blefTures, 
affoibli par la perte de fon fang, 8c 
près de fuccomber fous le poids de 
fes fouffrances ; il lui falloit du régime 
pour fe remettre, des toniques pour 
lui rendre fa vigueur, 8c des baumes 
pour confolider fes plaies. Dans ces 
conjonéfcures le gouvernement n’a- 
voit d’autre exemple à fuivre que ce- 
lui d’un fage médecin, qui à l’aide du 
temps 8c par des remèdes doux ré-, 
tablit les forces d’un corps exténué. 
Ces confidérations étoient fi puifTan- 
tes, que le gouvernement intérieur 
de l’État abforba toute mon attention. 
La noblefTe étoit dans un état d’épui- 
fement, le petit peuple ruiné, nom- 
bre de villages avoient été brûlés» 
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beaucoup de villes détruites, foit par 
des fiéges, foit par des incendiaires 
apoftés par l’ennemi; une anarchie 
complète avoit bouleverfé tout l’oiv 
dre de la police 8c du gouvernement; 
les finances étoient dans la plus gran - 
de confufion; en un mot la défola- 

' i 

tion étoit générale. Ajoutez à tant 
d’embarras, que les vieux confeil- 
lers 8c miniftres des finances étoient 
morts durant le cours de cette guer- 
re, 8c qu’ifolé, pour ainfi dire, 8c 
manquant d’aides, je fus obligé de 
choifir de nouveaux fujets, 8c de les 
former en même temps aux emplois 
auxquels je les deftinols. L’armée 
ne fe trouvoit pas dans une meilleure 
fituation que le relie du pays; dix 
fept batailles avoient fait périr la fleur 
des officiers 8c des foldats; les régi- 
mens étoient délabrés, 8c compofés 
en partie de déferteurs, ou de pri- 
fonniers de l’ennemi. L’ordre avoit 
presque difparu, 8c la difcipline : étoit 
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relâchée au point, que nos vieux 
corps d’infanterie ne valoient pas 
mieux qu’une nouvelle milice. Il 
fallut donc penfer à recruter les régi- 
mens, à y rétablir l’ordre 8c la difci- 
pline, furtout à ranimer les jeunes 
officiers par l’aiguillon de la gloire, 
pour rendre à cette maffie dégradée 
Ion ancienne énergie. Le tableau 
que préfentoit la politique n’étoit pas 
plus flatteur que ceux que nous ve- 
nons d’expofer. La conduite de 
l’Angleterre fur la fin de la dernière 
guerre avoit rompu notre alliance 
avec elle; la paix féparée qu’elle 
fit avec la France, les négociations 
qu’elle entama en Ruflie pour me 
brouiller avec l’Empereur Pierre III, 
les avances qu’elle avoit faites à la 
cour de Vienne pour lui facrifier mes 
intérêts, toutes ces infidélités ayant 
diflbus les liens qui m’avoient uni à la 
Grande Bretagne, me laifloient après 
la paix générale ifolé Sc fans alliés en 
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Europe. Cette fituation critique ne 
fut pourtant pas de durée, 8c fur la 
fin de l’année 1763 les affaires pri- 
rent une face plus favorable. La 
cour de Ruffie avoit été comme étour- 
die par la révolution fubite qui s’y 
étoit faite ; il lui falloit du temps pour 
reprendre fes efprits. A peine la 
nouvelle * Impératrice eut- elle afTu- 
ré l’intérieur de fon souvernement, 
qu’elle porta fes vues plus loin; elle 
fe rapprocha de la Pruffe : d’abord ce 
ne furent que des explications; bien- 
tôt le befoin mutuel de s’unir ne 
parut plus problématique. Dans le 
temps que cette négociation commen- 
çoità s’échauffer, mourut Augufte III, 
Roi de Pologne, 8c cet événement 
inattendu fut fuffifant pour accélérer 
la conclufion d’une alliance défenfive 
entre la Rufïie 8c la Pruffe. L’ Impé- 
ratrice voulut difpofer à fon choix de 
ce trône vacant; la Pruffe étoit l’al- 
liée qui pour cette fin lui convenoit 
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le mieux ; aufïi bientôt après Stanislas 
Poniatowsky fut-il élu Roi de Pologne, 
Cette élection n’auroit point eu de 
fuites fâcheufes, fi l’Impératrice s’en 
étoit tenue là; mais elle exigea de 
plus que la république accordât des 
privilèges cpnfidérables aux diflidens, 
Ces prétentions nouvelles foulevè- 
rent toute la Pologne; les grands du 
royaume implorèrent le fecours des 
Turcs; bientôt la guerre s’alluma, 
8c les armées rufies n’eurent qu’à fe 
montrer pour vaincre les mufulmans 
dans toutes les rencontres. Cette 
guerre changea tout le fyftème politi- 
que de l’Europe; une nouvelle car-r 
rière venant à s’ouvrir, il falloit être 
fans adr elfe , ou enfeveli dans un en- 
gourdifTement ftupide, pour ne point 
profiter d'une occafion aulfi avanta- 
geufe. J’avois lu la belle allégorie 
du Boyardo; je faixis donc aux che- 
veux l’ occafion qui fe préfentoit, 8c 
à force de négocier, je parvins à in- 
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de'mnifer notre monarchie de fes per- 
tes pad'ées, en incorporant la Prude 
polonoife dans mes anciennes pro- 
vinces. Cette acquidtion étoit une 
des plus importantes que nous puf- 
fions faire, parce qu’elle joignoit la 
Poméranie à la Prude orientale, 8c 
qu’en nous rendant maîtres de la Vi- 
ftule, nous gagnions le double avan- 
tage de pouvoir défendre ce royaume, 
8c de tirer des péages confidérables 
de la Vidule, tout le commerce de la 
Pologne fe faifant par cette rivière. 
Cette acquifition de la Pomérellie, 
qui fait époque dans les annales de la 
Prude, m’a paru adez remarquable 
pour qu’on dût en transmettre les 
détails à lapodérité, d’autant plus que 
j’ai été témoin Sc aéleur dans cet évé- 
nement. Les négociations dont je 
fais l’expofé dans cet ouvrage, fe trou- 
vent toutes en original dans le dépôt 
des archives des affaires étrangères. 
J’ai divifé ces mémoires en trois cha- 
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pitres; le premier traite des négocia- 
tions 8 c des affaires de la politique de- 
puis la paix de Hubertsbourg jusqu’à 
la pacification de la Pologne; le fé- 
cond embraffe les affaires de finances, 
les nouvelles branches de commerce 
qui ont été établies, les défrichemens 
faits dans différentes provinces, les 
produits de la Pruffe occidentale, 8 c. 
les améliorations dont elle eft fufce- 
ptible; le troifième contient tous les 
objets qui ont rapport à l’armée, l’on 
rétabliffement, fon augmentation, le 
nombre des nouveaux corps levés de- 
puis l’acquiütion de la Pomérellie, l’é- 
tat des troupes fixé en temps de paix à 
186,000 hommes, l’artillerie, tous les 
arrangemens néceffaires pour mou- 
voir cette maffe. Je dois en même 
temps avertir le leéteur, qu’ayant fenti 
quelque répugnance à parler toujours 
de moi - même durant une longue 
narration, j’ai préféré à cet égoïsme 
révoltant le parti de parler des faits 
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en tierce perforine. Je me borne 
donc Amplement à roflice d’un hifto- 
rien qui veut décrire avec vérité & 
avec clarté les chofes qui fe font paf- 
fées de fon temps, fans exagérer ni 
falfifier les moindres circonftances. 
Je n’ai jamais trompé perfonne du- 
rant ma vie, encore moins trompe- 
rai-je la poftérité. 
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De la Politique 

depuis 1763 jusqu çç- 1775. x 


Pc 


our nous faire une jufte iaStHefé^ïa fitua- 
tion politique de l’Europe après la paix dç 
Hubertsbourg, il faut fe rappeler que toutes 
les puifTances étoient presque également épui- 
fées. La France avoit fait la paix avec 
l’Angleterrre, faute de fonds fuffifans pour la 
campagne de l’année 1763. L’ Impératrice 
Reine n’auroit pas fait non plus la paix de Hu- 
bertsbourg , fi les reffources pécuniaires ne lui 
eufTent totalement manqué. Le Roi de Prufle 
étoit le feul qui eût encore de l’argent com- 
ptant, parce qu’il avoit eu la prudence d’avoir 
toujours une année d’avance dans fes coffres. 
Cependant ce manque de numéraire influoit 
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dans les vues politiques, 8c chaque puiiïance 
dcfiroit le maintien de la tranquillité publique* 
pour avoir le temps de regagner des forces. 
C’eft probablement une des caufes qui contri- 
buèrent le plus à maintenir le traité que l’Em- 
pereur, la France 8c l’Efpagne avoient conclu 
à Verfailles; la maifon d’Autriche en retiroit 
fans doute le plus grand avantage, parce qu’é- 
tant allurée de la France, elle n’avoit rien à 
'craindre ni pour la Flandre ni pour l’Italie, & 
qu’ainfi elle étoit maîtrefle d’employer toute* 
fcs forces contre la PrulTe, fi le befoin le requé- 
roit. D’autre part la France n’ayant rien à 
redouter cle la maifon d’Autriche, voyoit fes 
frontières à l’abri de toute infulte; 8c comme on 
n’entrevoyoit point la pofiibilité d’une guerre 
de terre ferme, elle pouvoit donner toute fon 
attention à rendre formidable fa flotte, qui 
jointe un jour à celle de l’Efpagne devoit en 
impofer à la marine angloife. Ces vues de 
prévoyance étoient fondées fur de bonnes rai- 
fons ; on avoit précipité la conclufion de la paix 
d’Aix-la-Chapelle $ bien des points qui dé- 
voient être clairement énoncés, n’étoient qu’ef- 
fleurés, comme celui de la pêche accordée aux 
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François fut les bancs de Terre neuve, la ran«. 
çon de la Manille que l’ Angfeterre demandoit à 
l'Efpagne, &• autres chofes, à la vérité de peu 

d'importance, mais qui fuflifent &. fournifTent 

/ 

des prétextes à des tètes inquiètes qui veulent 
«mbrouiller les affaires. Ces raifons de con- 
venance réciproque n’étoient pas les feules qui 
uniffoient les deux maifons de Bourbon à la 
jnaifon de Habspourg renouvelée ; le caraftère 
& la façon de penfer des Miniftres qui gouver- 
noient à Vienne &: à Verfailles n'y contribuoit 
pas moins: le Prince Kaunitz, d’un caractère 
haut & impérieux, envifageoit le traité de Ver- 
failles comme le chef-d’œuvre de fa politique 7 
il s’ applaudiffoit d’ avoir défarmé les anciens 
ennemis de la maifon d’Autriche, & de les 
avoir engagés affez. avant pour fervir l’Empe- 
«eur contre le Roi de Pruffe: le Duc de Choi- 
feul étoit né Lorrain; fon père, le Comte de 
Stainville , avoit été Ambaffadeur de la cour 
de Vienne à Paris, de forte que Mr de Choifeul 
fe croyant encore Vaffal de l’Empereur, étoit 
intérieurement plus attaché à l'Autriche qu’à 
la France. Il n’eft donc pas étonnant que la 
prévention de ces deux premier» Miniffres pour 
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cette alliance la maintînt, 8c qu’elle continue 
à durer tant que fes promoteurs conferve- 
ront leur crédit fur l’efprit de leurs maîtres. Si 
d’un autre côté nous tournons nos regards vers 
la Prude, nous la trouvons comme ifolée & 
fans alliance aucune ; en voici la raifon. Lors- 
que le Sr Pitt quitta le miniftère, fa place fut 
donnée à l’Écolfois Bute; ce miniftre anglois 
rompit toutes les liaifons qui fubfiftoient entre 
nos deux cours; l’Angleterre, comme nous 
l’avons rapporté, ayant fait fa paix avec la 
France, lui avoit facrifié les intérêts de la Prude, 
8c avoit offert la conquête de la Siléfie à la 
maifon d’Autriche, pour renouveler à la faveur 
de ce fervice les anciennes liaifons de la cour 
impériale avec celle d’Angleterre ; & comme fi 
ce n’en étoit pas adez de tous ces procédés, 
le Sr Bute avoit mis tout en œuvre à Péters- 
bourg pour brouiller le Roi avec l’Empereur 
Pierre III; en quoi cependant il ne put réuffir.' 
Tant de mauvaife foi avoit rompu tous les liens 
formés entre la Prude 8c l’Angleterre; à cette 
alliance que l’intérét réciproque avoit produite, 
fuccéda l’inimitié la plus vive & la haine la 
plus violente, de forte que le Roi demeura feu! 

fur 
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fur le champ de bataille, fans à la vérité que 
perfonne l'attaquât, mais aufli fans que ptr- 
fonne fe préfentât pour le défendre. Cette 
fituation, foutenable tant qu’elle étoit pafTagère, 
11e devoit pas durer; aufli changea -t- elle bien- 
tôt. Vers la fin de 1763 l’on commença de 
négocier en Ruiïie, pour conclure avec cette 
puiflance une alliance défenfive; il n’y avoir 
alors à Pétersbourg que le Comte Panin qui 
fût favorable à la Prude; l’ancien ennemi du 
Roi, le Chancelier Befluchew , ce promoteur 
de toutes les brouilleries qu’il y eut entre le* 
deux cours, s’oppofoit lourdement à la ncgo* 
ciation, il étoit foutenu auprès de l’Im- 
pératrice par le Comte Orlow. Les cours d« 
Vienne 8 c de Dresde intriguèrent fous main 
autant qu’elles purent pour traverfer le Comte 
de Solms, Les Autrichiens repréfentoient à 
l’Impératrice de Rufile que lexlr puiflance étoit 
la feule dont l'alliance pût être avantageufe 
aux Rudes, parce que la cour de Vienne étoit 
l'unique qui pût les afïifler contre les Turcs, 

r 

leur commun ennemi. Les Saxons avoient 
d’autres raifons pour faire manquer les négocia- 
tions du Comte Solms; ils foliieitoient l’appui 
Oeuv.no/lh. ri* Fr. TE T, K. B 
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& la protection de l'Impératrice, afin de fe 
frayer le chemin à la fucceffion du trône de 
Pologne, au cas qu’Augufte III vînt à décéder. 
Les Saxons, gouvernés par le Comte de Bruhl, 
de tout temps ennemi des Prufiiens, étoient 
d’ailleurs difpofés à joindre leurs intrigues à 
celles de toute autre puiffance , pour contre- 
carrer ou diminuer toutes les chofes qui pou- 
voient donner au Roi de l’influence dans les 
affaires de l’Eurqpe. Il falloit un événement 
inattendu pour terminer cette crife ; il arriva à 
point nommé; Augufte III, Roi de Pologne, 
mourut à Dresde le 4 Octobre de la même 
année. Son fils, l’EleCteur de Saxe, fuivit de 
près fon père au tombeau; le petit-fils d’Au- 
gufte, qui devint alors Elefteur, n’avoit pas 
encore atteint l’âge de majorité. Ces deux 
morts fi promptes, 8c ce jeune Prince en tu- 
telle, changèrent fubitement la face des allai- * 
res; depuis, les intrigues 8c les cabales des 
François, des Saxons 8c des Autrichiens ne 
purent rien effeftuer à Pétersbourg. Le Comte 
Panin gagna le deffus 8c devint premier Mi- 
niffre; &par une fuite de l’afcendant tju’il avoit 
fur l’efprit de l’Impératrice, il lui perfuada de 
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placer un Piafte fur le trône de Pologne; pour 

aller au plu3 fur, Catherine communiqua fe» 

projets au Roi de PrufTe. Ce prince promit \ 

de les appuyer, 8 c fans attendre la fignature 

du traité qu’il négocioit à Pétersbourg, fon 

jniniftre à Varfovie fut chargé d’affifler celui de 

la RufRe qui fe trouvoit dans cette capitale, & 

de faire au fujet de 1* élection fiiture les infinua- 
» 

tions les plus fortes 8 c les plus nerveufes tant 
au Primat qu’aux pliu grands feigneurs de la 
Pologne. Cette démarche bien calculée décida 
enfin l’ irréfolution de la cour de Pétersbourg; 
les miniftres de Ruflie marquèrent à leur fou- 
veraine combien l’affiftance du Roi de PrufTe 
avoit facilité leurs négociations; ce qui acheva 
de déterminer cette princefle à conclure l’al- 
liance que le Roi lui avoit propofé. Au mois 
de Janvier 1764 le contreprojet fut envoyé de 
Berlin au Comte de Solms, & après que quel- 
ques difficultés eurent été levées touchant le 
concours 8 c l’affiftance que l’Impératrice exi- 
geoit du Roi, ce traité important fut figné dans 
le courant du mois de Mars. 

\ 

Pour ne pas être trop long, je me conten- 
terai d’en rapporter en peu de mots la fub-~ 

B 2 
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Rance. Le traité étoit limité, 8 c ne devoit durer 
que huit années; on y Ripuloit la garantie 
mutuelle pour le9 poiïeflions des deux puiifan- 
ces contrariantes ; on ne devoit faire ni trêve 
ni paix fans un confentement mutuel ; on fe 
promettoit réciproquement 1 * afliRance d’ un 
corps de 10,000 hommes d’infanterie & de 

2.000 chevaux; par un article lecret on avoit 
Ripulé qu’on évalueront ce fecours, au cas que 
le Roi fût attaqué vers le Rhin, ou l'Impéra- 
trice vers la Crimée, à une fomme annuelle de 

400.000 roubles ou 480,000 écus de notre 
monnoie. Quant à la Pologne, on s’engageoit 
à s’oppofer à ce que ce royaume devînt hérédi- 
taire, & à ne pas fouffrir les entreprifes de ceux 
qui tenteroient, en changeant la forme du gou- 
vernement, d’y introduire le pouvoir monar- 
chique. On promettoit de plus de protéger 
les dilïidens contre l’opprelTion de l’églife do- 
minante. Enfin, par une convention fecrète, 
fignée le même jour, on s’engagea de faire en 
forte que l’éleélion tombât fur un PiaRe, & ce 
PiaAe fut Stanislas Poniatowsky, Stolnic de 
Lithuanie, dès long -temps connu de l’Impé- 
ratrice de Ruffie, &c dont la perfonne lui étoit 
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agréable. Bientôt dix mille Ruïïes s’appro- 
chèrent de Varfovie, tandis que fur les fron- 
tières de la Pologne les troupes prulTiennes 
faifoient des démonllrations quipouvoient con- 
vaincre ces républicains, ainfi que les puifian- 
ces étrangères, que ceux qui voudroient s’ in- 
gérer dans cette éleûion contre la volonté 
de la Ruifie & de la Prude, trouveroient à 
qui parler, & feraient bien d’y penfer plus 
d’une fois. Le temps approchoit où devoit 
s'alfembler la diète d’éleèlion; il étoit de la 
dignité des deux cours d’y envoyer un Mini- 
ère titré & du premier ordre; le Roi deftina 
cette ambafiade au Prince de Carolath Schœn- 
aich, qui fe rendit aulïitôt à Varfovie. L’on 
changea la forme de la diète; elle fut affem- 
blée fous le nom de Confédération 7 afin d’an- 
nuller le LiLcrum veto , ou le Nie Pos vallurn du 
parti contraire, & afin que la pluralité des 
voix fût fufiifante pour donner la fan&ion aux 
réfolutions qu’on feroit prendre aux députés 
des palatinats. A cette diète en fuccéda une 
autre au mois d’Août, qui prit également la 
forme d’une confédération; ce fut celle qui par 
les fortes recommandations Sc l'appui des Am- 

R 3 
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baffadeurs ruffc je. pruffien élut unanimement 
le 7 Septembre Stanislas Poniatowsky Roi de 
Pologne; & ce prince fut reconnu pour tel par 
toutes les puiflances de l'Europe. 

Il fallut encore une troifiéme diète pour le 
couronnement. Les Czartorinsky , oncles du 
nouveau Roi, fe prévalurent de la confédé- 
ration qui fubfiftoit encore, pour abolir entiè- 
rement le Liberum veto; ce qui les auroit ren- 
dus le maîtres abfolus des délibérations de 
cette république. Le Roi de PrulTe craignit 
que ces mouvemens ne tirafTent à conféquence, 
en introduifant un changement confidérable 
dans le gouvernement d’une république auflt 
voifine de fes Etats que la Pologne; il en aver- 
tit la cour de Pétersbourg, qui entra dans fes 
vues; toutefois on lailfa fubfifter la forme de 
la confédération jusqu'à la prochaine diète. 

Ce ne furent enfuite que négociations in- 
fruélueufes pour l’abolition d’une douane gé- 
nérale que la diète de convocation avoit fub- 
flituée à la douane de la nobleffe ; ce nouvel 
établiflement étant contraire au traité antécé- 
dent de Wélau, autorifoit le Roi à ufer de 
repréfailles envers la république. Le Sr dp 
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Goltz fut envoyé à Varfovie, pour concilier ce 
différent; on s'en remit à l'arbitrage de l' Im- 
pératrice de Rutile , 8c les nouvelles douanes 
furent abolies de part 8c d’autre. 

La cour de pétersbourg, mécontente de la 
conduite du Roi de Pologne, 8c encore plus 
de la conduite des Czartorinsky fes oncles, qui 
le gouvernoient, envoya à Varfovie le Sr de 
Saldem, pour les obferver, 8c pour leur faire 
les remontrances convenables , afin qu’ils mif- 
fent plus de modération 8c de fagelTe dans leurs 
procédés. Do Varfovie ce négociateur paffa 
par Berlin, chargé de valtes projets ; le Comte 
Panin les avoit formés, &c fon goût le portoit à 
l’ollentation & à l’éclat. Le Sr de Saldem, 
qui n’ avoit ni manières , ni fouplefle dans 
l’efprit, prit le ton d’un chélateur romain, pour 
obliger le Roi à confentir à l’acc eflion de l’An- 
gleterre, de la Suède, du Danemarck 8c de 
la Saxe au traité de Pétersbourg. Ce pro- 
jet étant entièrement contraire aux intérêts 
de la Prulfe, le Roi n’y pouvoit donner les 
mains. Comment en effet prétendre que le Roi 
prît des arrangemens avec l’Angleterre, après 
tout ce qu’ il avoit éprouvé de fa part? L’affi- 
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Rance de la Suède, du Danemarck & de la 
Saxe étoit nulle, parce qu'on ne pouvoit le* 
faire agir qu’en leur payant de gros fubfides ; 8c. 
de plus, étant unies avec la Kullie, elles pou- 
voient trop partager l’influence que le Roi 
efpéroit de gagner dans ce pays -là. Il valoit 
donc mieux les en éloigner à temps, d’autant 
plus qu’il ne faut pas multiplier les êtres fans 
nccefiité. Toutes ces raifons portèrent le Roi 
à décliner les proportions du Sr de Saldern, d 
/ Ce Miniftre prit feu, fe croyant le préteur Po- 
pilius , 8c prenant S. M. pour Antiochus , Roi 
de Syrie ; il voulut preferire des lois à un fou- 
veraiu ; le Roi , qui ne fe croyoit pas du tout 
Antiochus, congédia le Miniflre avec tout le 
fang froid poflible, en l’affurant qu’il feroit 
toujours l'ami des Rufies, rhais qu’il ne feroit 
jamais leur efclave. Mr de Saldern, mécon- 
tent d’avoir trouvé un prince fi peu fournis à 
fes commandeipens, fe rendit de Berlin àCop-, 
penhague, où étalant tout àfon aifefon defpo^ 
tisme, 8c fes prétentions illimitées, il fubjugua 
tellement l'efprit du Roi de Danemarck, qu’il 
chaffa les miniürc-s & les généraux qui lui 
déplaifoient, 8c les remplaça par fes créatures ; 
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après quoi il conclut un traité éventuel d'é- 
change du duché de Holitein Gottorp, qui 
revenoit au Danemarck pour les comtés d’Ol- 
denbourg 8c de Delmenhorft, que les princes \ 
de Holftein recevoient à la place de ce qu’ ils 
perdoient. 

Sur la fin de cette année on affembla en- 
core une diète en Pologne. L’ Impératrice de 
Ruffie s’ctoit déclarée la proteürice des difR- 
dens, dont un certain nombre étoit Grec ; elle 
demanda qu’on leur accordât le libre exercice 
de leur religion, &. qu’ ils pulTent pofféder des 
charges tout comme leurs compatriotes. Cette 
propofition fut la femtnce de tous les troubles 
& ries guerres qui s’enfuivirent. L’Envoyé de 
Pruffe préfenta un mémoire à la diète, pour 
lui infinuer que fon maître no pouvoit voir 
d’un œil indifférent l’abolition du Liberum 
veto , l’établiffement des nouveaux impôts, & 
l’augmentation des troupes de la couronne ; 8c 
la république eut égard à cette repréfentation, 
Elle n’eut pas la même complaifance pour les 
privilèges qu’on avoit demandés en faveur des 
diffîdensj bien loin d’y déférer, la diète con- 
firma par une efpèce d’enthoufiasme fanatique 
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les conftitutions dont les diflidens avoient le 
plus à fe plaindre. Tout ce que la cour de 
Ruffie put obtenir de plus favorable fut de 
dilfoudre cette diète 8c la confédération qui 

1766. l’avoit formée. L’Impératrice, piquée au vif 
de la groflièreté infolente dont les Polonois 
ufoient envers elle , prit la réfolution de fou- 
tenir la caufe des diflidens à force ouverte; 
tout de fuite elle invita le Roi à coopérer pour 
fa part aux mefures qu'elle vouloit prendre; 
à quoi ce prince étoit déjà engagé en vertu 
de fon traité d’alliance. 

Pendant toutes ces agitations de la Pologne 
fe conclut le mariage du Prince de Prufle avec 
la Princefie Elifabeth, quatrième fille du Duc 
de Bronfvvic. La fucceflion ne rouloit que fur 
quatre têtes, le Prince de Prufle, le Prince 
Henri , qui fut enlevé par la petite vérole peu 
de temps après, le Prince Henri, frère du Roi, 
8c le Prince Ferdinand, qui n’avoit alors au- 
cun fuccefleur mâle. 

«767. Mais revenons à la Pologne dont nous 
nous fommes écartés. Le defpotisme avec 
lequel la cour de Pétersbourg agifloit dans 
cette république , révoltoit les Sarmates ainfi 
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qu’une partie de l'Europe contre la Ruflie, 
La cour de Vienne avoit peine à cacher fa 
jaloufie 8c fon mécontentement. La France, 
qui confervoit encore des relies de cet efprit 
de grandeur quis’étoit tant manifefté du temps 
de Louis XIV, ne pouvoit digérer qu’il ar- 
rivât un grand événement en Europe fans 
qu’elle y eût aucune part. Le Duc de Choi- 
feul, qui jouilToit de la puilTance royale fans 
en avoir le titre, étoit l’homme le plus inquiet 
8c le moins endurant qui fût jamais né en 
France 5 il envifageoit l’ éle&ion d’un Roi de 
Pologne fans le concours de fon maître comme 
une avanie faite au royaume ; pour venger cet 
afTront idéal, il auroit incelTamment engagé la 
France dans une nouvelle guerre , s’ il n’avoit 
été retenu par l’épuifement des finances 8c pair 
l’éloignement de Louis XV pour de pareilles 
entreprifes. R fe dédommageoit de l’impuif- 
fance d’agir dans laquelle il étoit, en chica- 
nant les Ruiïes dans toutes les occafions; ainfi, 
pour refufer à l’Impératrice le titre de Ma- 
jeflé impériale, il eut recours à l’Académie 
françoife, qui fut obligée de décider que cette 
«xpreffion n'étoit pas françoife; ce font -là de 
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petites vengeances, indignes de grands coeurs; 
aufïï ne rapporterois-je point ces mifères , fi 
elles ne peignoient le caractère des hommes. 

Dès l’année 1765 l’Empereur François I 
étoit décédé à Infpruck. Son fils Jofeph, qui 
avoit été couronné Roi des Romains , lui fuc- 
céda fans obftacle. Ce jeune prince fit une 
tournée en Bohème & en Saxe , pour exami- 
ner les terrains qui avoient fervi de théâtre à 
la dernière guerre. Comme il clevoit pafTer 
par Torgau, le Roi lui fit propofer une entre- 
vue, à laquelle l’Impératrice fa mère & le 
Prince Kaunitz s’oppofèrent, L' Empereur ref- 
fentit quelque chagrin de ce refus, & fit infi- 
nuer au Roi de Pruffe qu’il trouverait bien 
moyen de réparer la groffîéreté que fes péda- 
gogues lui faifoient commettre. 

Cependant le mécontentement des Polo- 
nois devenoit presque général; toute la na- 
tion jetoit les hauts cris; aies en croire, c’étoit 
la religion catholique que les Rulfes vouloient 
détruire, & tout prince né dans le feirv de 
l'églife apoftolique & romaine étoit obligé en 
confcience de les affiflcr. Ces clameurs, fou- 
vent répétées, commençoient à faire impreffiori 
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fur la cour de Vienne. L’humeur qu’avoit 
prife l’Impératrice occafionna quelque mou- 
vement des troupes dans les provinces au- 
trichiennes ; on commençoit à travailler à des 
arrangemens militaires, non pas tels qu’ils font 
néceflaires pour entrer inceflamment en cam- 
pagne, mais de la nature de ceux qui fervent 
à l’acheminement d’un grand dc-llein qu’on mé- 
dite ; le bruit de cet armement qui fe répandit 
promptement partout, caufa quelques alarmes 
à la cour de Pétersbolirg ; 8c les inquiétudes 
où fe trouvoit l’Impératrice de Rulhe, donnè- 
rent lieu à une convention fecrcte entre cette 
puiiïance 8c la Pru/Te , qui fut promptement 
conclue. Elle portoit en fubllance, que l’Im- sa-A^nl. 
pératrice feroit entrer un corps de troupes eu 
Pologne t pour foutenir le parti des dilfidens, 

8c que pour éviter de donner de nouveaux 
ombrages à la cour de Vienne , le Roi fe bor- 
neroit à appuyer les entreprifes des RulTes par 
des déclarations vigoureufes 8c capables d'in- 
timider les .mécontens ; on flipula toutefois 
que fi la cour de Vienne faifoit entrer des trou- 
pes en Pologne pour agir hoflilement contre 
les Rufles, en ce cas S. M. fe déclarerait & 
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agirait ouvertement contre les Autrichiens, eu 
faifant même une puiffante diverfion dans leur* 
Etats ; 8c de plus, qu’en confidération de cette 
guerre que le Roi aurait à foutenir unique- 
ment pour les intérêts de la Rufiie, l’Impéra- 
trice afiifteroit ce prince par un corps de fes 
troupes, 8c lui procurerait un dédommage- 
ment convenable après la conclufionde la paix. 
Les liaifons qui de jour en jour devenoient 
plus intimes entre le Roi 8c la Rufiie en im- 
poférent à la cour de Vienne, 8c parce que 
les hazards auxquels elle s’expoferoit, étoient 
plus confidérables que les avantages qu’elle 
pouvoit fe procurer, elle prit le parti de de- 
meurer tranquille fpeclatrice des événemensJ 
Cette même année le mariage de la Prin- 
ceffe Wilhelmine, nièce du Roi, fut conclu 
avec le Prince d'Orange; cela ne pouvoit 
influer en rien dans la politique, 8c ce mariage 
fe bornoit à procurer un établiffement honnête 
à une Princeffe de la maifon. 

Mais retournons aux affaires de la Pologne. 
En fuivant les inftigations de la Rufiie les difli- 
dens formèrent une confédération, protégée 
par les troupes ruffes qui venoient d’ entrer 
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dans ce royaume. En même temps le minidre 
prufRen, réfidant à Varfovie, y déclara que le 
Roi regardoit le rétabliflement des dididens 
comme une claufe du traité d’ Oliva & de 
fon alliance avec l’Impératrice de Rufiie, &i 
qu’ il prioit la république d’avoir égard à leur» 
griefs. Le Roi de Pologne donna audience 
aux députés de ces dididens; ce qui produifit 
un fenatus ‘-conjîlium, lequel convoqua une 5. cm. 
diète extraordinaire. Cette diète s’adembla 
fous les aufpices des troupes rudes qui en- 
touroient Varfovie. Le Prince Repnin, Am-* 
badadeur de Catherine, n’employa que des 
moyens violens pour fubjuguer la diète; il fit 
enlever l’ Evêque de Cracovie, celui de ICiovie, 

&. le petit Général de la couronne Rezewusky, 
tous ennemis déclarés des dididens, lesquels 
furent envoyés en exil au delà de Moscau vers 
la Sibérie ; les autres nonces furent obligés de 
limiter la durée de la diète au 1 de Février 
3767, &. l’on nomma .des commidaires de 
pouvoirs pour conclure les affaires définitive- 
ment au nom de la république. Le minidre >76* 
de Rudîe, celui de Prude &: ceux des cours 
proteftantes, ainfi que les maréchaux des c’idi- 
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dens affilèrent aux féances de cette com- 
miffion; là fe figna un acte en vertu duquel 
les diffidens furent rétablis dans tous leurs 
droits. Peu de temps après 011 procéda à la 
fignature des lois cardinales du royaume, par 
lesquelles le pouvoir des premières charges de 
la république fut limité, nommément de celle 
du grand général; la diète fut obligée de 
confirmer ces lois nouvelles , après quoi elle 
fe fépara. 

Tant d'aètes de fouveraineté qu'une puif- 
Tance étrangère exerçoit dans cette république, 
foulevérent à la fin tous les efprits; la fierté du 
Prince Repnin ne les radoucifloit pas; ceux 
qui occupoient les premières charges, le cœur 
ulcéré de la diminution de leur pouvoir, 11e 
pouvoient digérer des changemens auffi préju- 
diciables à leur autorité qu’avililfans. Les évê- 
ques dont la moitié du diocèfe étoit compofée 
de diffidens, & qui fe flattoient d'augmenter 
leurs dixmes par leur converfion, voyoient par 
ces nouvelles lois leurs efpérances anéanties; 
ils fe lièrent d’intérêt, Sc. prévoyant que le 
peuple ne s’ enflammeroit pas pour quelques 
torts dont ils fe plaignoient, ils réfulurent d’em- 
ployer 
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ployer le fanatifme pour exciter ces âmes ftu- 
pides à la défenfe de leurs pontifes. Les évê- 
ques 8c les magnats, qu’un mécontentement 
égal réunilToit , répandirent dans le public que 
la Ruffie d’accord avec le Roi de Pologne vou- 
loit abolir la religion catholique apoftolique & 
romaine ; que tout étoit perdu fi l’on ne prenoit 
les armes, &. que s’il fe trouvoit encore des 
catholiques zélés 8c ferVens , ils dévoient tous 
accourir pour défendre 8c pour fauver leurs 
autels. Le peuple, vexé dans différentes con- 
trées où 'les troupes ruffes étoient diftribuées, 
avoit déjà commencé à s’impatienter, & à di- 
verfes reprifes il avoit manifefté fon mécon-. 
tentement. Cette maffe imbécille, 8c faite 
pour être menée par ceux qui fe donnent la 
peine de la tromper, fe laiffa facilement féduire 
par les prêtres; la caufe de la religion fut le 
Lignai, & le mot de ralliement; le fanatifme 
s’empara de tous les efprits, 8c les grands pro- 
fitèrent de l’enthoufiafine de leur ferfs, pour 
fecouer un joug qui commençoit à leur devenir 
infupportable. Déjà s’échappoient des étin- 
celles de ce feu qui couvoit encore fous la cen- 
dre; peut-être que la prépondérance des cours 
Oeuy.poJlh.dtFr.il T.V. C 
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alliées l’auroit étouffé, fi la France, qui par ja* 
loufie vouloit divifer & troubler le Nord à force 
d'exciter ce feu, n’eût caufé l’embrafement gé^. 
néral qui s’enfuivit. Le Duc de Choifeul étoit 
dévoré d’ambition, & vouloit donner de l’éclat 
à fon miniftére; trop prévenu d’un foi-difant 
teftament du Cardinal de Richelieu, il avoit 
toujours préfente à l’efprit la promeffe du Car- 
dinal à Louis XIII, qu’ il feroit refpeèler fa mo- 
narchie à l’Europe entière; & lui fe propofoit 
de faire refpe&er Louis XV. Mais les temps 
& la fituation des affaires éfoient en tout diffem- 
blables. Premièrement la France n’étoit point 
du temps du Cardinal accablée de dettes : en 
fécond lieu depuis le 1 7 me fiècle l’Europe avoit 
tout à fait changé; la Ruffie, à laquelle nous 
voyons jouer un fi grand rôle maintenant, étoit 
inconnue; la Pruffe & le Brandebourg étoient 
fans énergie; la Suède brilloit 8c à préfent elle 
eft éclipiee: & d’ailleurs quels projets peut for- 
mer un miniftre, quand les moyens de les exé- 
cuter lui manquent, & que la crainte d’une 
banqueroute générale l’obligent à fe borner aux 
intrigues, & à écarter toutes les entreprifes har- 
dies qui pourroient le tirer de fon inaétion? 
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Ces obftacles qu’on ne pouvoit lever, fans cal- 
mer l’inquiétude de Mr de Choifeul reflerroient 
fon génie ; 8c ne pouvant mettre en aèlion les 
grands refforts de la politique, il fe contentoit 
de rracaffer. Outre la jaloufie que donnoit à 
la France l’éleèlion d’un Roi de Pologne à la- 
quelle elle n’avoit aucune part, â V erfailles on 
ne pouvoit pardonner à l’Impératrice de Ruffie 
d’avoir abandonné la grande alliance, & d’avoir 
fait une paix féparée avec le Roi de Prufle. 
Mr de Choifeul, pour s’en venger, excita contre 
Catherine les Polonois 8c les Turcs; il vouloit 
qu*en même temps les Suédois lilfent une di- 
verfion en Finlande 8c dans l’Eftonie, 8c il 
efpéroit par ces cîifFérens moyens d’allumer une 
guerre contre la Ruffie, dont il lui feroit difficile 
de fortir avec avantage. Dès -lors les émif- 
faires françois fe répandirent partout; les un» 
encourageoient les Polonois à défendre leur 
liberté; les autres couroient à Conftantinople 
exciter la Porte à ne pas voir avec des yeux 
indifférera le defpotifme qu’une puilfance voi- 
fine exerçoit en Pologne; d’autres fe rendoient 
à Stockholm, pour cabaler à la diète, pour 
changer la forme du gouvernement, 8c rendre 
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le Roi fouverain , afin qu’en faveur des T urcs 
& des Polonois il fît une diverfion contre les 
RufTes. Mr de Choifeul, non content de tant 
d’intrigues, vouloit encore détacher le Roi de 
Pruffe d’une puiffance qu’il efpéroit d’écrafer 
d’autant plus facilement; mais il n’y réulTit pas ; 
& il échoua également en Suède, où à la diète 
\ le parti rufTe l’emporta fur celui de la France. 
Mais il en fut autrement en Pologne, ainft 
qu’en Turquie. Dés le mois de Mars il fe for- 
ma dans la ville de Bar en Pologne une con- 
fédération contre la Ruflie; le Comte Kraszins- 
lcy en fut élu Maréchal. Cette confédération en 
produifit plufieurs autres ; les confédérés figna- 
lèrent le premier a£le de leur foulevement, en . 
annullant toutes les nouvelles lois; mais loin 
de fe borner à ce premier eflai de leur force, 
enivrés d’efpérances & dans le délire des paf- 
fions, ils n’àfpiroient pas à moins qu’à détrôner 
le Roi, & n’attendoient que l’occafion pour 
exécuter leur deflein. Le Roi de Pologne en 
fut inftruit ; alarmé du danger qui le menaçoit, 
il aflembla un fenatus - confilium , où l’on convint 
qu’on rédameroit l’afRflance de la Rufiie, pour 
protéger Poniatowsky qu’elle avoit placé fur 
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le trône ; ce fut le fignal des hoftilités ; le» 

Ruffes, qui n’avoientpas 10 mille hommes dans 
ce royaume, battirent cependant tous les con- 
fédérés qui leur réfiftoient; mais comme il» 
n’étoient pas allez nombreux pour les détruire, 
cet eflaim de guêpes difperfé d’un côté repa- 
loiffoit aulTitôt d’un autre. Dans une de ces 
rencontres qu’il y eut en Podolie, les Rufles, 
fans le favoir, pourfuivirent les confédérés jus- 
ques fur le territoire des Turcs; la petite ville 
de Balta, où les Polonois s’étoient fauvés, fut 
brûlée. Cette violation de territoire fut le pré- 
texte dont les Turcs fe fervirent pour déclarer Dftobr*. 
la guerre à la Ruffie. . 

Auflitôt les Turcs firent prendre & trans- 
porter aux Sept tours le SrObreskow, Miniftre 
de l'Impératrice de Ruffie à Conftantinople. 

Ces gens ne favoient faire ni la paix ni la guer- 
re; ils précipitèrent maladroitement cette dé- 
claration ; c’étoit plutôt un avertiffement qu’ ils 
donnoient aux Ruffes de fe préparer pendant 
P hiver à réfifter aux forces ottomannes qui les 
attaqueroient le printemps d’après. Si cette 
déclaration avoit été remife à l’année fuivante, * 7 ® 9 * 
la foudre feroit tombée au même inftant où 
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l'on auvôît entendu gronder le tonnerre, 8 c les 
Rudes auroient été pris au dépourvu, puis- 
qu’ il leur falloit fix grands mois pour fe pré-> 
parer à la guerre , 8 c ralTembler upe armée 
allez formidable , pourvue de tout ce qui lui 
étoit néceiïaire pour s’ oppofer avec vigueur- 
aux entreprifes des ennemis. 

Les troubles qui fe manifeftoient alors/ 
caufèrent de grands embarras à la cour de Ber- 
lin. Le Roi étoit à peine forti d’une guerre 
aulïi longue que ruineufe : fes provinces pou- 
voient fe rétablir àl’ombfe d’une paix durable ; 
•> mais il falloit du temps pour confolider les 
anciennes plaies: l’armée étoit recrutée, or* 
eommençoit à la difciplinerj mais elle n’étoit 
pas encore parvenue à un état de maturité qui 
pût infpirer une entière confiance dans fes 
. opérations. D’autre part la guerre déclarée! 
entre la Porte 8 c la Rulïie mettoit le Roi dans 
l’obligation de remplir fes engagemens envers 
l’Impératrice: il falloit payer les fubfides ftipu- 
lés par l’alliance, qui montoient, comme nous 
l’avons dit, annuellement à 480,000 écus. , 

' Tendant qu’on négocioit à Berlin, les Ruf- 
fes & les Turcs en étoient déjà aux mains. 
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Les armées rulfes , fous le commandement du 
Prince Gallizin, avoient battu les Ottomans 
auprès de Choczim, Sc la prife de cette ville 
fut fuivie de lu conquête de la Moldavie. Les 
généraux de Catherine ignoroient la caftromé- 
trie & la ta clique , ceux du Sultan avoient 
encore moins de connoiffances ; de forte que 
pour fe faire une jufte idée de cette guerre, il 
faut fe repréfenter des borgnes, qui après avoir 
bien battu des aveugles, gagnent fur eux un 
afcendant complet. Des progrès aufTi rapides 
alarmoient également les alliés des Rulfes, & 
les autres puiffances de l'Europe, La Pruffe 
a voit à craindre que fon alliée, devenue trop 
puiffante, ne voulût avec le temps lui impofer 
des lois comme à la Pologne. Cette perfpe- 
élive étoit aulli dangereufe qu’effrayante. La 
cour de Vienne étoit trop éclairée fur fes inté- 
rêts pour ne pas avoir des appréhenfions à peu 
près femblables. Ce danger commun fit ou- 
blier pour un temps les animofités paffées. 
Quoique les fuccès étonnans des Ruffes don- 
nafTent de l’ombrage à toute l’Europe, les 
impreiïions en étoient bien plus fortes fur les 
ptsillances qui fe trouvoient dans le voifmage. 
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Le péril rapprocha donc la cour de Vienne 
' &. celle de Berlin ; un pas en amena fucceflive-' 
ment un autre. L’Empereur fâché, comme 
nous l’avons dit, que l’entrevue propofée en 
1766 n’eût pas eu lieu, propofa au Roi de lui 
rendre vilite en Siléfie; le Prince Kaunitz ne 
s’oppofa point à fes volontés; l’Impératrice 
Reine y confentit également; cette affaire fut 
' a 5. Août, mife tout de fuite en négociation, 8 c il fut con- 

venu que l’entrevue feroit à Neiffe. 

L’Empereur voulut garder un incognito 
parfait; il prit le nom de Comte de Falken- 
ftcin, 8 c l’on crut né pouvoir lui rendre plus 
d’îionneur qu’en déférant en tout à fes volon- 
tés. Ce jeune prince affe&oit une franchife 
qui lui fembloit naturelle ; fon caractère aima- 
ble marquoit de la gaieté jointe à beaucoup de 
vivacité ; mais avec le défir d’apprendre il n’a-^ 
voit pas la patience de s’inflruire ; ce qui n’em- 
pêcha pas que des liaifons d’amitié 8 c d’eftime 
ne fe formaffent entre les deux monarques. Le 
Roi dit à l’Empereur qu’il regardoit ce jour 
comme le plus beau de fa vie, parce qu’il fer- 
viroit d’époque à l’union de deux maifons trop 
long -temps ennemies <, 8 c dont l’intérêt mu- 
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tuel étoit de s’entrefeconder plutôt que de' fe 
détruire; l'Empereur répondit qu’il n’y avoit 
plus de Siléfie pour l’Autriche; après quoi il 
' laifla entrevoir allez adroitement, que tant que 
fa mère vivroit, il n'ofoit fe flatter d’avoir affez 
d’afcendant fur fon efprit pour pouvoir exécu- 
ter ce qu'il défiroit; toutefois il ne difiimula 
' point que vu la fituation aèfuelle des chofes en 
Europe, ni lui ni fa mère ne fouffriroient ja- 
mais que les Rufles demeura fient en pofiefiîon 
de la Moldavie 8c de la Valachie. Il propofa 
enfuite qu’on prît des mefures pour maintenir 
une exaèle neutralité en Allemagne, au cas 
qu’ il s’allumât une guerre entre l’Angleterre & 

• la France. Ce cas paroifloit alors vraifembla- 
ble & pofiible , parce qu’ un vaifleau françois, 
enlevé par les Anglois auprès de T erre neuve, 
avoit donné lieu à d’ allez vives altercations 
entre ces deux cours. Le Roi , pour marquer 
le défir qu’il avoit d’entretenir la bonne intel- 
ligence entre la Pruffe 8c l’Autriche, accepta 
les offres de l’Empereur, 8c ces deux princes 
s’engagèrent réciproquement par écrit de main- 
tenir cette neutralité; ce qui devenoit un afte 
aufii inviolable qu’un traité drtlfé dans les for- 

C 5 


M i.M Gin ES 


mes 8c parafé de la fignature des miniftrc*: 
l'Empereur promettait au nom de l’Impératrice 
8c au fien, 8c le Roi engageoit fa parole d'hon- 
neur, que fi la guerre éclatoit entre la France 
8c l’Angleterre, ils maintiendroient avec fidélité 
la paix heureufement rétablie entre la Prufle 
& l’Autriche, 8c que s’il furvenoit d’autres 
troubles, dont il étoit impoffible de prévoir 
les.caufes, ils obferveroient la plus exaèle neu- 
tralité de part 8c d’autre à l'égard de leurs pof- 
felfions rdpeélives: cet engagement, dont le 
fecret fut fcrupuleufement obfervé, fut figné à 
»$. Août. Neilfe à la commune fatisfaèlion des deux fou- 
verains. 

Il faut convenir qu’en politique ç’auroit été 
une faute impardonnable que de fe fier®aveu« 
glément à la bonne foi des Autrichiens; mais 
dans les conjoncture? alors préfentes, où la 
prépondérance de la Ruffie devenoit trop con- 
fidérable, 8c lorsqu’il étoit impoflible de pré-' 
voir quelles bornes elle mettroit à fes conquê- 
tes, il étoit très - convenable de fe rapprocher 
de la cour de Vienne. La Prulfe fe rellentoit 
encore des coups que la Rullie lui avoit portés 
dans la dernière guerre; il n’ étoit point de 
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l'intérêt du Roi de travailler lui - même à Lac* 
croifferhent d’ une puiffance aufli redoutable 
que dangereufe. Il y avoit deux partis à 
prendre, ou celui de l’arrêter dans le cours dé 
fes immenCes conquêtes, ou, cè qui étoit le plus 
fage, d’éflayer par adrefle d’en tirer parti. Le 
Roi n’ avoit rien négligé à cet égard; il avoit 
envoyé à Pétersbourg un projet politique, qu’il 
attribuoit à un Comte de Lynar , connu dans 
la dernière guerre pour avoir négocié la con- 
vention de Clofter Seven entre les Hanovriens 
commandés par le Duc de Cumberland 8c cam- 
pés à Stade, 8c les François fous les ordres du 
Duc de Richelieu. Mais les grands fuccès des 
Ruffes tant dans la Moldavie qu’en Vajachie, 
8c les victoires que leurs flottes remportèrent 
dans l’Archipel, avoient tellement enivré la 

a j 

cour de fes profpérités, qu’elle ne fit aucune 
attention au foi-difant mémoire du Comte de 
Rynar. On crut donc, apres ces efiais man- 
qués , devoir recourir à d’autres mefures. Il 
n’étoitpas de l'intérêt de la Pruffe de voir la 
pui fiance ottomanne entièrement écrafée, par 
ce qu’en cas de befoin elle pourroit être utile- 
ment employée à faire des diverfions, foit dans 
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la Hongrie, foit en Ruffie , félon les puifiances 
avec lesquelles on feroit en guerre. Le Roi 
jugea donc qu'en faifant intervenir la cour de 
Vienne & en y joignant fa médiation, on pour- 
roit rétablir la paix entre les puifiances belligé-r 
rantes à des conditions acceptables des deux 
1770. parts. On commença par faire des ouvertu r 
res à la cour de Pétersbourg de même qu’à 
Conftantinople , en repréfcntant que les deux 
partis dévoient défirer également la fin de la 
guerre, &. d’autant plus qu’il étoit à craindre 
qu'avec le temps cet embrafement ne devînt 
général ; on fouhaitoit de pouvoir leur propo- 
fer quelque tempérament qui leur convînt à 
tous les deux, pour terminer leurs différent 
à l ! amiable. Le Comte Panin , après avoir fait 
l'éloge de la modération & du défintéreffement 
de l’Impératrice , répondit que cette princeffe 
étoit toute difpofée à écouter les propofitions 
qu’on lui, feroit. Cette réferve cachoit fous 
les dehors de la douceur des prétentions très- 
fortes; Avant d’entendre les demandes des 
Turcs, il vouloitpréalablement que le Sr Obres- 
kow frit mis en liberté ; il ajouta qu’au refte 
l’Impératrice verroit avec plaifir que le Roi em- 
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ployât fes bons offices auprès de la Porte, pour 
lui infpirer des fentimens pacifiques, 8c que 
lorsque les chofes en feroient là, cette princefTe 
ne demanderont pas mieux que de parvenir par 
la médiation de Sa Majefté pruflienne au ré- 
tablifTement de la tranquillité publique : d’au- 
tre part les Turcs commençoient à défirer la 
fin d’une guerre dont les fuccès n’avoient pas 
répondu à leur attente ; le Roi , qui leur avoit 
fortement déconfeillé cette levée de bouclier, 
avoit par cela même acquis leur confiance. Les 

Turcs acceptèrent donc la médiation pruffien- 

/ 

ne; mais ils avoient quelque répugnance pour 
celle de la cour de Vienne; on trouva pour- 
tant moyen de la vaincre, à force de réitérer 
les mêmes repréfentations fondées fur le poids 
décifif qu’une auffi grande puifiance que celle 
de la maifon d’Autriche pouvoit donner à la 
négociation, pour la faire réuffir. Les Ruffes, fur 
l’efprit desquels les infirmations pacifiques n’a- 
voient guères fait d’ impreffion , continuoient 
en attendant de remporter les plus grands avan- 
tages fur les armées ottomannes ; leur flotte, 
après avoir battu celle des Turcs, la détruifit 10. Juil. 
presque totalement, fi bien que la plupart des 
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vaiffeauX ennemis furent brûlés ou coulés à 
fond. Un coup aulfi imprévu obligea la Porte 
à partager fon attention; elle ne favoit fi elle 
devoit employer fes forces à défendre les paf- 
fages de Sefto & d’Abydô, ou s’il falloit penfer 
préférablement à la Moldavie. Cet état d’ in- 
certitude mêlée de terreur favorifa les opéra- 
tions du Maréchal Romanzow , Sc contribua 
certainement à lui faire remporter la viéloire 
à Kiab fur l’armée du grand Vifir. Il ajouta 
ainfi dans une campagne la conquête de la 
Valachie à celle de la Moldavie. En ce même 
temps le Comte Panin (frère du Miniftre) qui 
faifoit le fiége de Bender, emporta cette place 
après une vigoureufe défenfe de la part de l’en- 
ïiemi. Des füccés aulïï rapides & fouvent mul- 
tipliés , éblouifloient la cour de Pétersbourg 
Sc la rendoient très - entière ; mais fi l’on pen- 
foit à Pétersbourg à écrafer la puilfance otto- 
manne , à Vienne les ombrages & les jaloufiei 
augmentoient à proportion des avantages de* 
Ruffes ; les Autrichiens comparant la dernière 
guerre malheureufe qu'ils avoient faite con- 
tre les Turcs aux fuccès brillans des Ruflès, 
ne pouvoient pas clilfimuler à quel point leur 
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amour propre en étoit humilié ; outre cela ils 
craignoient qû’ une auiïi grande puiflance ne 
devînt leur voifine , fi elle confervoit la con- 
quête de la Moldavie & de la Valachie. Pour 
obvier à ces appréhenfions, ou plutôt pour s'op- 
pofer ouvertement à la Ruflie , les Autrichien* 
venoient de renforcer les troupes qu’ils avoient 
en Hongrie ; ils y formèrent des magafins , & 
préparèrent tout pour fe mettre en état d’agir, 
fi les circonftancey l’ exigeoient. Ils ne s’ en 
cachoient point & difoient à qui vouloit l’en- 
tendre, que fi la guerre ne finifToit pas prom- 
ptement, l’Impératrice Reine feroit obligée d’y 
prendre part. 

La fécondé entfevüe du Roi & de l’ Em- 3 ■ 
pereur fut au camp de Neufladt en Moravie. 

On ne rc-ncontroit aucun Autrichien qui ne 
lailfât échapper quelque trait d’animofité con- 
tre la nation ruiïe. L’Empereur parut au Roi tel 
qu’il l’avoit jugé la première fois qu’il le vit à 
IMeilTe. Le Prince Kaunitz, qui fe trouvoit aufli 
à Neufladt, eut de longues conférences avec Sa 
Majefté pruflienne, clans lesquelles étalant avec 
«nphafe le fyftéme de fa cour, il le préfenta 
comme un chef-d’œuvre de politique dont il 
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étoit l’auteur; il infifta enfuite fur la nécedilé 
de s'oppofer aux vues ambitieufes de la Rufïie, 

& déclara que jamais l’Impératrice Reine lie 
foudriroit que les armées ruffes padadent le Da- 
nube, ni que la cour de Pétersbourg fît des 
acquittions qui la rendirent voifine de la Hon- 
grie. Il ajouta que l’union de la Prude &: de 
l’Autriche étoit l’unique barrière que l’on pût 
oppofer à ce torrent débordé qui menaçoit d’ i- 
nonder toute l’Europe. Quand il eut achevé de 
parler, le Roi répondit qu’il tâcheroit toujours 
de cultiver l’amitié de Leurs Majeftés impéria- 
les, dont il failoit un cas infini, mais que d’au- 
tre part il prioit le Prince Kaunitz de confidé- 
rer les devoirs qu’impofoit au lloi l’alliance 
qu’ il avoit contrariée avec la Rudie, à laquelle 
il ne pouvoit en aucune façon déroger, & que 
ces engagemens étoient comme autant d’entra- 
ves qui l’empêchoient d’entrer dans les mefu- 
res que le Prince Kaunitz venoit de lui propo- 
fer: le Roi ajouta que fon unique -défir étoit 
d’empêcher que la guerre entre les Rudes & les 
Turcs ne devînt générale; que pour cet edet 
il s’odroit de bon cœur à réconcilier les deux 
cours impériales; qu’il étoit même temps d’y 

peu- , 
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penfer, pour empêcher que des mécontente- 
mens réciproques ne dégénéraient enfin en 
brouilleries ouvertes. Cependant, pour main- 
tenir la cour de Vienne dans fes difpofitions fa- 
vorables , le Roi jugea à propos de réitérer les 
mêmes alfurances qu’il avoit données à l’Em- 
pereur, lorsque ce Prince vint à Neifle; de 
plus on promit de terminer à l’amiable les pe- 
tites chicanes qui ont fouvent lieu entre les 
employés des finances le long des frontières; 
de même le Roi voulut bien confentir à ce que / 

l’ Empereur lui demandoit , favoir, de commu- 
niquer avec franchife à la cour de Vienne tou- 
tes les ouvertures que la France pourroit faire 
à celle de Berlin. Comme cependant tout 
ceci s’étoit palfé entre le Roi 8c le Prince Kau- 
nitz feul, le Roi trouva qu’il étoit décent de 
mettre l’Empereur au fait de ce^ qui s’étoit 
dit 8c fait, 8c il fembla que ce monarque, peu 
accoutumé à de tels égards, tînt compte au 
Roi de l’attention qu’il avoit eue pour lui. 

I.e lendemain de cette conférence arriva à 
Neuftadt un courrier de Conftantinople avec 
des lettres du Caïmacan datées du iq Août, 
par lesquelles le grand Seigneur invitoit les 
Otuv. pojih. de Fr. II. T. K D 
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cours de Vienne & de Berlin à fe charger de 
la médiation, pour accommoder les différen* 
qui fubfiftoient encore entre la Porte & la Ruf- 
fje: il étoit expreffément marqué dans cette 
dépêche que les Turcs ne vouloient confentir 
à aucune paix que par l’entremife des deux 
cours. 

L’ Emperéur convint qu’il étoit uniquement 
redevable de cette médiation aux loins que le 
Roi de Pruffe s’étoit donnés à Conftantinople, 
& il lui en témoigna fa reconnoifTance. Ce 
même jour le Roi eut un entretien avec le 
Prince Kaunitz; il ne manqua pas de le félici- 
ter de cet heureux événement , qui pouvoit le 
tranquillifer en quelque forte, & même di- 
minuer la jaloufie que les fuccés des Ruffes 
avoient fait naître dans fon efprit; il lui difoit 
que cette démarche de la Porte rendoit la cour 
de Vienne l’arbitre des conditions de paix 
qu’elle voudroit ftipuler entre ces deux puif- 
fances. Le Miniftre reçut ce compliment avec 
une indifférence afïeéiée , difant qu’ il approu- 
voit la démarche que les Turcs venoient de 
faire; mais dans le fond jamais médiation ne 
fut acceptée avec un plus vif empreffement. 
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Pendant qu’on s’occupoit à pacifier le Nord, 
d’autres querelles & de nouveaux différens pré- 
fageoient de prochaines ruptures vers le Sud 
de l’ Europe ; Mr de Choifeul , dont l’ efprit 
inquiet fe plaifoit à répandre le trouble dans 
toutes les cours , étoit l’unique auteur de ces 
di{Tentions; il vouloit à toute force humilier 
les Anglois, & n’ofant agir ouvertement, de 
crainte de choquer Louis XV, il mit les Efpa- 
gnols en avant, qui s’emparèrent de l’ île de 
Falkland, où les Anglois avoient commencé à 
former quelques établilfamens ; des vaiffeaux 
de la flotte marchande des Anglois furent pris 
par ceux des Efpagnols, en même temps que 
le chantier que les Anglois ont à Portsmouth 
fut confirmé par un incendie. Tant d’événe- 
mens fâcheux arrivés coup fur coup firent une 
impreffion d’autant plus vive fur fia cour de 
Londres , que le miniftre prépofé à la flotte 
avoit eu fi peu de foin de fon adminiflration, 
qu’alors à peine l’Angleterre pouvoit-elle met- 
tre 20 vaiffeaux de guerre en mer. Cepen- 
dant les Anglois prirent feu, & la guerre s’en 
feroit enfuivie , fi le Duc de Choifeul fût reflé 
à la tête des affaires; mais fes ennemis le cul- 
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butèrent. Mr de Meaupoux , qui étoit grand 
Chancelier de France, fe flatta qu’en dépla- 
çant ce miniltre, il pourroit réunir tous les 
emplois que Mr de Choifeul avoit polfédés, 
& qu’en les joignant aux fceaux qu’ il avoit 
actuellement , il feroit réellement premier Mi- 
niflre, ainfi 'qu’autrefois l’avoient été Richelieu 
8c Mazarin; pour former un parti il s’aflocia 
les Ducs d’Aiguillon & de Richelieu. Ceux- 
ci captivèrent leur maître en lui procurant la 
connoilTance d’une demoifelle dont la réputa- 
tion étoit plus qu’équivoque; elle réuffit par 
fes charmes à devenir bientôt toute -puiifante ; 
le vieux Louis XV l’ idolâtroit ; Mr de Choi- 
feul, trof> fier pour s’abaifTer vis - à-vis d’une 
perfonne pour laquelle il avoit un fouverain 
mépris , lui refufa les diflinftkms que les hom- 
mes en place accordent ordinairement aux fa- 
vorites de leurs maîtres ; le mécontentement 
qu’en reflentit la nouvelle maîtrefle fe commu- 
niqua promptement à fou amant: les caba- 
leurs en profitèrent fur le champ : ils aigrirent 
l’efprit du Roi déjà mal difpofé à l’égard de 
Mr de Choifeul, en lui dépeignant ce miniftre 
comme un prodigue, qui avoit diflîpé. ipal à 
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propos 8c en folles dépenfes les revenus du 
royaume, & qui pour fe rendre néceflaire avoit 
fi bien embrouillé les affaires de la France 8c de 
l'Angleterre, que les querelles qui en naîtraient 
ne pouvoient qu’entraîner la France dans une 
guerre pour le moins aulTi ruineufe que la pré- „ 
cédente. Ce dernier argument fut celui qui 
fit la plus forte imprefTion. Louis XV disgra- 
cia tout de fuite fon mmiffre, 8c avec lui tom- 
bèrent tous les vafles projets qu’ il avoit for- 
més. Le Roi de France négocia lui -même 
avec 1* Angleterre 8c l’ Efpagne , pour pacifier 
leurs difierens, L’ île de Falkland fut reftituée 
aux Angloisç- mais le Roi d' Efpagne ayant le 
cœur ulcçré de ce que la France n’ avoit pas 
dans cette occafion foutenu fes intérêts, en 
conferva un reffentiment fecret. Aucune cour 
ne regretta plus la perte de Mr de Choifeul * 77 >* 
que celle de Vienne : elle avoit placé toute fa 
confiance dans ce miniftre, dont le dévouement 
lui étoit connu, pendant que Mr d’Aiguillon,' 
auquel le Roi avoit donné le département des 
afiJires étrangères, paflbit pour n’être point 
aufli attaché à la maifon impériale. Le Chan- 
celier fut également trompé dans fes projets 
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8c dans fes efpérances. Il faut donc dater de 
la disgrâce du Duc de Choifeul les change- 
rons qui depuis arrivèrent en France, tant la 
chaîne des événemens eft liée, 8c tant il eft 
difficile do prévoir les fuites importantes qu’a- 
mènent fouvent des bagatelles. 

Mais tout ce qui fe pafToit alors dans cette 
partie de l’Europe nous intérefTe moins que ce 
qui fe traitoit en Orient 8c vers le Septen- 
trion. Les propofitions que la Forte avoit 
faites aux cours de Berlin 8c de Vienne furent 
communiquées à celle de Pétersbourg. Sa 
Majeflé fit en même temps infinuer en Ruflîe 
que fi l’Impératrice refufoit la médiation de 
l’Autriche 8c des Prufliens , il feroit à craindre 
que le grand Seigneur ne s’adreflat à la France, 
pour implorer fon fecours. Cette réflexion pou- 
voit feule déterminer la cour de Pétersbourg à 
lie pas refufer la médiation autrichienne , parce 
que l’éloignement qu’elle avoit pour la cour de 
Vienne n’approchoit pas de l’averfion qu’elle 
avoit pour celle de Verfailles. D’abord les 
Ruffes répondirent qu’ils ne pouvoient acce- 
pter la médiation que leur offroient ces deux 
puiflances , fous prétexte qu’ils avoient refufé 
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celle des Anglois. Cependant par politefle, 
& par les bons offices des deux cours , ce qui 
au nom prés revenoit à la même choie, les 
RufTes, qui craignoient d’être gênés par l’ in- 
tervention d’autres puiflances dans les projets 
qu’ ils avoient arrangés pour la paix, tâchèrent 
d’entamer avec les Turcs une négociation di- 
reéle par le canal du. Maréchal Romanzow, 
qui pouvoit traiter immédiatement avec le 
grand Vizir. Cette tentative ne leur ayant pas 
réuffi, ils confentirent aux propofitions que 
leur avoient faites précédemment les cours de 
Berlin 8c de Vienne. 

Le hazard fit. que dans ce temps -là le 
Prince Henri, frère du Roi, rendit vifite à 
Stockholm à la Reine de Suède fa fœur; l’Im- 
pératrice de Ruffie, qui, dans fa jeunefTe avoit 
connu ce Prince à .Berlin, demanda qu' il eût 
la permiffion de fe rendre à Pétersbourg ; c’é- 
toit une chofe qu’on ne pouvoit refufer hon- 
nêtement. Le Prince paffa donc en Ruffie, 
& avec l’efprit qu’ il a, il gagna bientôt de 
l’afcendant fur celui de l’Impératrice, 8c lui 
perfuàda de s’ouvrir au Roi fon frère. La lettre 
de l Lupératrice étoit accompagnée d’un long 
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mémoire , lequel contenoit les conditions de 
paix qui dévoient fervir de bafe à la négo- 
ciation qu’on voulùît entamer. Après un pré- 
ambule qui annonçoit la plus grande modéra- 
tion , l’ Impératrice dèmandoit awx Turcs la 
cefRon des deux Cabardies , Afof & fon terri- 
toire, l’ indépendance du Chan de la Crimée, 
le féqueüre pour 25 années de la Valachie & 
de la Moldavie, pour l’ indemnifer’ des frais de 
la guerre, la libre navigation fur la mer Noire, 

4 

une île dans l'Archipel y pour fervir d’entrepôt 
liu commerce des’ deux nations , une amnlflie 
générale pour les Grecs qui avoient embraifé 
lé pârti dés Rulfes, 8 c avant toutes chofes l’élar- 
gilfement du Sr Obreskow, qui étoit aux Sept 
tours. - Des conditions aulTi énormes auroient 
achevé de cabrer la cour de Vienne 5 peut- 
être même l’auroient- elles portée aux réfolu- 
tions les plus violentes , fi on les lui avoit 
communiquées. Cette raifon empêcha le Roi 
de lui en donner la moindre connoiffance. 
Ce prince préféra les voies de la douceur, les 
plus fures pour ne choquer perfonne. Il s’ex- 
pliqua amicalement avec l’Impératrice de Rulhe, 
fans la contredire ; mais pour qu’elle fentît 
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elle -même la difficulté qu’il y auroit à faire 
confentir le grand Seigneur à .l’ indépendance 
des Tartares, il lui repréfenta les obftacles 
presque invincibles que la cour de Vienne 
mettroit à ce que la Ruffie, en polfédant la Va- 
laehie 8c la Moldavie, devînt fa voifine, 8c que 
l’ île dans l’Archipel donneroit de lajaloufie 8c 
de l’envie à toutes les puiffances maritimes 5 
8c il confeilla à l’Impératrice de limiter fes 
prétentions aux deux Cabardies , à la. ville 
d’Afof avec fon territoire, 8c à la libre navi- 
gation dans la mer Noire; il ajouta que ce 
n’étoit par aucun fentiment de jaloufie de l’a- 
grandiffement de l’Impératrice qu’il s’expliquoit 
ainfi, mais dans l’unique' vue qu'au moyen dè 
ces adouciffemens 1’ on pût parvenir à éviter 
que d’autres puilTances en prenant part à cette 
guerre ne la rendirent générale; que d’ailleurs 
les Turcs étoientdéjà convenus de deux points, 
celui d'accorder l'amniftie aux Grecs & celui 
de relâcher le Sr Obreskow, Ces repréfen.- 
tations, quoique fort modérées-, parurent, faire 
quelque peine à l’ Impératrice ; elle donna à 
connoître qu’elle ne s’étoit pas attendue à ren- 
contrer des oppofitions de la part de fon meil- 
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leur allié ; 8c comme elle continuoit d' infifter 
fur fon projet, à quelques petites reftriélions 
prés, le Roi fe vit dans la néceffité de le com- 
muniquer à la cour de Vienne ; S. M. accom- 
pagna cette pièce de tous les adouciffemens 
dont elle étoit fufceptible , 8c pour ne point 
effaroucher le Prince Kaunitz, il lui fit infinuer 
que ce n’étoit pas le dernier mot de la cour 
de Ruflie , qui fans doute étoit difpofée à fe 
< 77 i. relâcher fur les articles qui rencontreroient le 
plus de difficulté. 

Les précautions que le Roi prenoit, étoient 
d’autant plus néceffaires , que la cour impé- 
riale ne cachoit plus fes projets, 8c que tous 
les mouvemens qu’on voyoit en Hongrie an-' 
nonçoient une prochaine rupture avec la Ruffie. 
La cour de Vienne étoit décidée à ne pas 
fouffrir que le théâtre de la guerre s’établît au 
delà du Danube ; elle efpéroit même qu’à la 
faveur d’une médiation armée , elle pourroit 
forcer les Ruffes à reftituer aux Turcs la Mol- 
davie 8c la Valachie^ &c de plus à les faire dé- 
fifter de l’indépendance des Tartares qu’ils 
demandoient. Dans cette vüe des troupes d’I- 
talie , de la Flandre, 8c de l’Autriche avoient 
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marché en Hongrie; 1’envcryé de 1’F.mpereur 
s’étoit même expliqué fur ce chapitre allez 
pofitivement avec le Roi; il étoit allé jusqu’à 
demander qu’au cas que les RulTes fuflent atta- 
qués toute autre part qu’en Pologne, la Prude 
demeurât neutre; ce qui lui fut nettement 
refufé. Le Prince Kaunitz fe flattoit , à la fa- 
veur de ce plan, d’agrandir la maifon d’Au- 
, triche , fans qu’elle eût la peine de faire des 
conquêtes ; il comptoit bien que la Porte paye- 
roit cette alfiftance, en cédant à l’Impératrice 
Reine les provinces qu’elle avoit perdues par 
la paix de Belgrad. En même temps que 
Vienne étoit remplie de projets &. la Hongrie 
de troupes, un corps autrichien entra en Po- 
logne & s’empara de la feigneurie de Z,ips, 
fur laquelle la cour avoit des prétentions. Une 
démarche aulïi hardie étonna la cour de Pé- 
tersbourg, & ce fut ce qui achemina le plus 
le traité de partage qui fe fit dans la fuite 
entre les trois puiffances. La principale rai- 
fon étoit celle d'éviter une guerre générale qui 
étoit près d’éclore: il falloit outre cela entre- 
tenir la balance des pouvoirs entre de fi pro- 
ches voifins; & comme la cour de Vienne 
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donnoit fuffifamment à connoître qu’ elle vou- 
loit profiter des troubles préfens pour s’agran- 
dir, le Roi ne pouvoit fe difpenfer de fuivre 
fon exemple. L’ Impératrice de Rufïie, irritée 
de ce^ que d’autres troupes que les Tiennes 
ofoient faire la loi en Pologne, dit au Prince 
Henri, que fi la cour de Vienne vouloit dé- 
membrer la Pologne , les autres voifins de ce 
royaume étoient en droit d’en faire autant. 
Cette ouverture fe fit à propos; car après 
avoir tout examiné , c’étoit l’unique voie qui 
reliât d’ éviter de nouveaux troubles 8c de 
cententer tout le monde. La Rufiie pouvoit. 
i’ indemnifer de ce que lui avoit coûté la guerre 
avec les Turcs, au lieu de la Valachie & 
de la Moldavie qu’elle ne pouvoit pofleder 
qu’après avoir remporté autant de viciai res 
fur les Autrichiens que fur les Mufulmans, elle 
n’avoitqu’à choifir une province de la Pologne 
à fa bienféance:, fans avoir de nouveaux ris- 
ques à courir; on pouvoit affigner à l’Impé-. 
ratrice Reine une province limitrophe de la 
Hongrie , 8c au Roi ce morceau de la PruITe 
polqnoife qui fépare les États de la Pruffe 
royale ; 8c par ce nivellement politique la ba-» 
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lance des pouvoirs entre ces trois piiiflanceg 
demeuroit à peu près la même. Néanmoins» 
pour s’aiïurer davantage de l’ intention de la 
Ruffie, le Comte de Solms fut chargé d’exa- 
miner fi ces paroles ^échappées à l’Impératrice 
avoient quelque folidité , ou fi elles avoient 
été proférées dans un moment d’humeur, 8c 
d’emportement paffager. Le Comte de Solms 
trouva les fentimens partagés fur ce fujet. Le 
Comte Panin , qui avoit fait déclarer au com- 
mencement des troubles de la Pologne que la 
Ruffie maintiendroit l’ indivifibilité de ce ro- 
yaume, fentoit de la répugnance pour ce dé- x 
membrement ; il promit néanmoins de ne s’y 
point oppofer, fi l’affaire paffoit au confeil; 
mais l’Impératrice étoit flattée de l’idée qu’elle 
pourroit fans danger étendre les limites de fon 
empire ; fes favoris 8c quelques miniftres qui 
s’en appercurent, fe rangèrent de fon fenti- 
ment, de forte que le projet de partage paffa 
à la pluralité des voix. On annonça au Roi 
de Prufle la réfolution cjui venoit d’ëtre prife, 
comme un. expédient qu’on avoit imaginé 
pour le dédommager des fubfidcs q'u’ il avoit 
payés à la Ruffie, 
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Le Comte Panin, en communiquant au 
Comte de Solms les chofes que nous venons 
de rapporter, exigea comme un préalable que 
le Roi fondât les fentimens de la cour de ' f 
Vienne au fujet de ce partage. Sur cela le 
Roi en fit l’ouverture au Baron de Swieten, 
en l’aflurant que la Ruffie ne témoignoit au- 
cun mécontentement de ce que les Autrichiens 
avoient pris pofieflion de Zips , 8c que Sa 
Majefté , pour donner des preuves de fon 
amitié à L. M. impériales, leur confeilloit de 
s’étendre dans cette partie de la Pologne félon 
leur bienféance , ce qu’elles pourroient faire 
avec d’autant moins de risque que leur ex- 
emple feroit imité par les autres puifTances 
voifines de ce royaume. Cette ouverture, 
toute cordiale qu'elle étoit, ne fut point ac- 
cueillie par la cour de Vienne comme on s’en 
étoit flatté. Le Prince Kaunitz étoit /hop pré- 
occupé du projet qu’ il fe préparoit à mettre 
en exécution ; il trouvoit plus d'avantage dans 
l’alliance des Turcs, qu’il ne croyoiten pouvoir 
efpérer d’une alliance avec la Ruflie ; il répon- 
dit donc fèchement , que fi fa cour avoit fait 
occuper quelques parcelles de la Pologne fur 


Digitized by Google 


6 3 


1 


DE 1763 JUSQU'A 1775. 

les confins de la Hongrie, ce n’étoit pas à 
deffein de les garder, mais uniquement pour 
obtenir juftice fur quelques fommes que la 
maifon d’Autriche réclamoit de la république, 1 

&. qu’il 11’avoit pas imaginé qu’un objet d’aufli 
peu de valeur pût faire naître l’ idée d’un plan 
de partage dont l’éxecution feroit hériffée de 
difficultés infurmontables , à caufe qu’ il étoit 
autant qu’ impoffible d’établir une égalité par- 
faite entre les différentes portions des trois 
puiffances ; qu’enfin un tel projet ne pouvant 
fervir qu’à rendre la fituation de l’Europe plus 
critique encore qu’elle ne l’étoit, il décon- 
feilloit à S. M. pruffienne d’entrer dans de 
telles mefures ; il ajouta d’un air d’ indifférence 
que fa cour étoit prête à évacuer les diftrièts 

» 

que fes troupes avoient occupés, fi les autres 
puiffances en vouloient faire autant. Ces der- 
nières paroles étoient comme un reproche ta- 
cite aux Ruffes qui avoient des armeés en Po- 
logne ; elles regardoient également le Roi, qui 
avoit tiré un cordon de troupes depuis le pays 
de Croffen jusqu’au delà de la Viftule, pour 
garantir fes États de la pefte qui faifoit alors en 
Pologne de grands ravages. 
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Dans une affaire de cette nature il ne falloit 
pas fe laiffer décourager par des bagatelles. 
On pouvoit prévoir que la cour de Vienne 
changeroit de fentimens, fitôt que la Rufiie & 
la PrufTe feroient bien d’accord, parce que les 
Autrichiens préféreraient d’avoir part à ce par- 
tage^ tenter les hazards de la guerre contre 
aufïï forte partie. Ajoutez à cela que l’Impé- 
ratrice Reine n’ayant d’allié que la France, ne 
pouvoit nullement alors , compter fur des fe- 
cour3. Pour profiter de combinaifons aufli 
favorables, le 'Roi réfolut de pouffer l’affaire 
du partage ; il obferva le filence envers la cour 
de Vienne, pour lui laifTer le temps de réflé- 
chir. En même temps le Comte de Solms fut 
chargé d’avertir la cour de Ruffie que les ou- 
vertures du traité de partage avoient été faites 
à Vienne, &que quoique le Prince Kaunitz eût 
évité jusqu’alors de s’expliquer fur ce fujet, on 
pouvoit néanmoins prévoir qu’il y donnerait 
volontiers les mains , auffitôt que les deux au- 
tres puifTances feroient convenues de leurs in- 
térêts réciproques ; il fe fervit de ce motif pour 
accélérer la conclufion de cette affaire, parce 
qu’il n’y avoit pas un moment à perdre. Peut- 

être 
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être que la lenteur & la pareffe habituelle des 
Kuffes auroit encore traîné la chofe en lon- 
gueur, fi la cour de Vienne n’eût fervi le Roi 
fans le vouloir; tous les jours elle faifoit naître 
par fa médiation de nouvelles difficultés pour 
la paix ; fouvent elle chicanoit avec aigreur les 
Rufles fur leurs énormes prétentions, &s’expli- 
quoit d’un ton defpotique fur les articles de 
la paix qu’elle rejetoit, favorifant les Turcs en 
tout ce qui dépendoit d’elle. Mais les mouvez 
mens qui fe faifoient dans l'armée de Hongrie 
achevèrent de rendre les Autrichiens fufpe&s à 
la cour de Pétersbourg. Dans ce meme temps 
le bruit courut que les impériaux négocioient 
■ un traité de fubfides à Conflantinople ; pettç 
dernière nouvelle donna l’alarme au confeil de 
Pétersbourg, & le Roi, qui communiquoit 
aux Ruffes tous les avis propres à découa 
vrir les intrigues des Autrichiens, parvint enfin 
à tirer la cour de Pétersbourg de la léthargie 
dans laquelle elle étoit plongée. L’Impéra- 
trice de Ruffie fentit le befoin qu’elle avoiÇ * 
d etre affiliée par Sa Majeflé : elle jugea ques 
pour s’afTurer de ce prince, il falloit lui pro^ 
curer des avantages, de forte que le Comte 
Oeuc. pojlh. de Fr. U. T. V. E 
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de Tanin déclara au Comte de Splms qu’il 
n’attendoit que le projet de partage, pour en-> 
trei avec lui en conférence fur ce fujet. 

14. Juin. Ce projet s’expédia bien vîte à Pétersbourg; 
il donnoit carte blanche à la Ruiïie, qui pou- 
voit choifir en Pologne félon fa convenance 
telle province dont elle jugeroit à propos de 
prendre poffeffion. Le Roi demanda pour fa 
part la Pomerellie, le diftricl de la grande Po- 
logne en deçà de la Netze, l’évêché de Varmie, 
les palatinats de Marienbourg & de Cul n» 
laüfant les Autrichiens maîtres d’accéder à ce 
traité s’ils le jugeoient à propos. Tous les 
amîngemens qui Ce prenoient à Berlin comme 
à Pétersbourg n’empêchoient point le Prince 
Kaünitz d’aller fort train; il accrochoit, par 
mille difficultés que fa médiation lui fournif- 
foit, la négociation de la paix avec les Turcs j 
il rejetoit lurtout l’article des ccffionS de la 
Vaiachie & de la Moldavie, que les RufTes 
exigeaient de la Porte; fier dfes offres que lui 
faifoit lé .Sultan,. &-Croÿant que le nombre dès 
troupes aflemblées en Hongrie pouvoit en im- 
pofer autant aux Pruffiens qu’aux RufTes, il 
fit déclarer au Roi que les conditions de paix 
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propofées par la Ruffie étoient diamétralement 
oppofées aux intérêts de la monarchie autri- 
chienne, qu’elles tendoient à renverfer l’équili- 
bre de l’Orient, & que fi la cour de Pétersbourg 
ne vouloit pas les modérer, Leurs Majellés 
impériales feroient forcées de prendre part à 
cette guerre ; qu’elles fe flattoient que dans ce 
cas le Roi obferveroit une parfaite neutralité, 
d'autant plus que fes engagemens avec la Ruf- 
fie fe bornoient à la Pologne , dont les Autri- 
chiens refpe£feroient le territoire. 

On voyoit bien que la cour de Vienne 
ne vouloit abfolument pas que les RulTes de- 
vinflent fes voifins; d’une part elle craignoit 
que nombre de Grecs répandus en Hongrie ne 
s’attachafTent à cette puilTance par motif, de 
religion; d’autre part elle aimoit mieux être 
voifine de l’empire afloibli des Turcs que de 
l’epipire formidable de la Ruffie. La fituatiou 
où le Roi fe trouvoit entre ces deux cours im- 
périales étoit embarraflante ; s'il confultoit fes 
intérêts, il ne devoit ni fouhaiter d’accroître 
la puilTance des RulTes, qui n’étoit que trop 
formidable, ni employer à cela fes forces. 
Çes raifons étoient contrebalancées par des eu. 
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gagemens folennels, qui obligeoient ce Prince 
d'affilier l’Impératrice fon alliée dans toutes 
les occafions où elle feroit attaquée par l’Im- 
pératrice Reine ; il falloit, ou remplir ces enga- 
gemens, ou renoncer aux fruits qu’on efpéroit 
d’en recueillir. De plus, le parti de la neu- 
tralité étoit plus dangereux pour la Prufle que 
celui de foutenir fon alliée ; les Autrichiens & 
les Ruffes fe feroient battus, puis en s’accom- 
modant ils auroient pu faire la paix aux dépens 
du Roi; ce Prince auroit perdu toute con- 
fidération; perforine ne fe feroit fié à fa bonne 
foi, & après la paix il feroit demeuré ifolé ; ce 
qui feroit indubitablement arrivé, fi le Roi 
avoit fuivi un plan aulfi défectueux. 

Sa Majefté ne balança point; elle fe dé- 
termina à remplir fidèlement les engagemens 
avec la Ruiïie, 8c pour adoucir en même temps 
la cour de Vienne , elle la flatta de l’efpérance 
qu’il ne feroit pas impofiible de fléchir l’Impé- 
, ratrice de Ruflie , & de faire changer les vues 
qu'elle avoit fur la Valachie & fur la Moldavie; 

• mais en ajoutant que fi l’on en venoit à une 
rupture entre les deux Impératrices, Sa Ma- 

• jeflé ne pouvoit fe difpenfer d’alhfter celle de 
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Ruiïie , avec laquelle elle étoit en alliance.' 
Pour donner plus de poids à cette déclaration, 
l’on augmenta & remonta toute la cavalerie ; 
les ordres donnés pour cet effet s’ébruitèrent 
promptement 8c partout. Ces mefures vigou- 
reufes , prifes fx à propos , firent impreffion fur 
la cour de Pëtersbourg ; on profita de fon con- 
tentement, pour l’engager à facrifier une partie 
de fes prétentions fur la Valachie au bien com- 
mun de la paix. 

Il étoit difficile de traiter avec les Rafles, 
Le contreprojet du traité de partage de la cour 
de Pétersbourg arriva alors à Berlin; il étoit 
finguliérement conçu ; tout l’avantage en étoit 
pour la Ruflié, tous les risques pour la PrufTe; 
on accordoit à la vérité la plus grande partie 
du terrain de la Pologne que le Roi avoit de- 
, mandé ; mais l’acquifition des Ruffes étoit au 
moins du double plus étendue : on avoit in- 
féré furtout dans ce traité un article très - oné- 

I 

reux pour Sa Majefté ; on demandoit que la 
PrufTe afliftât de toutes fes-. forces la Ruffie au 
cas qu’elle fut attaquée par les Autrichiens; 
mais fuppofé que l’Impératrice Reine déclarât 
la guerre au Roi de PrufTe, ce prince n' avoit 
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aucun fecours à attendre de la Ruflie avant que 
la paix avec les Turcs fût conclut. Des con- 
ditions aufli peu proportionnées n’étant pas ac- 
ceptables, elles donnèrent lieu à quelques expli- 
cations; on fit un réfumé de tous les enga- 
gernens de la Prude avec la Rudie ; il réfultoit 
de cet examen que tout étoit en faveur de 
l’Impératrice , &. qu’il n’y avoit rien en faveur 
du Roi ; toutefois on ajouta que comme Sa 
Majedé avoit réfolu de fatisfaire à tout ce qu’on 
pouvoit prétendre d’elle raifonnablement, elle 
fe repofoit auffi fur . 1* équité comme fur la 
modération de l'Impératrice de Ruflie, qui 
Voudrait bien facrifier quelques parties de fes 
conquêtes , pour prévenir une guerre qui me- 
naçoit dans peu de devenir générale , d’autant 
plus que la Moldavie &. la Valachie fervoient 
de prétexte aux Autrichiens pour embrouille* 
de plus en plus les affaires , & que dans des 
circonftances aufli critiques que les préfentes 
il étoit de la dignité d’une aufli vafle monar-< 
chie que celle de la Ruflie , d’avoir moins d’é- 
gard à fes intérêts qu’au bien public. On pro- 
pofa en même temps que pour indemnifer la ■ 
Pruffe de tous les dangers qu’clle pouvoit s’at- 
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tirer par une nouvelle guerre, dont on ne pou- 
voir prévoir quelle» feraient les fuites, laRuflie 
voulût bien ajouter la ville de Danzic, fituée 
au milieu de la Fomerellie, au partage de la 
Pologne dont le Roi devoit fe mettre en pof- 
feffion, 

Ces représentations , comme il arrive d'on- 
dinaire, ne firent pas tout l'effet qu’on en dtv 
voit attendre : cependant à force de réfléchir 
fur les raifons qu’on lui avoit expofées fi clairer 
ment, l’Impératrice de Ruflie voulut bien re- 
Ilreindre les propofitians de paix qui ne pour- 
voient compatir avec les intérêts d’autres puif- 
fances : elle s’engagea donc en conféquence à 
reftituer aux Turcs, après la paix, les con r 
quêtes qu’elle venoit de faire entre le Dnieftcr 
■Ht le Danube: La cour de Berlin communiqua 

promptement cette heureufe nouvelle à celle 
de Vienne ; on vit pour la première fois pa- 
roître le Prince Kaunitz avec un vifage ferein; 
les efprits fe calmèrent, 8c l’inquiétude 8c la 
jaloitfie que les grands fuccès des Ruffes avoient 
données à la cour impériale, difparurent du 
moment qu'elle n’eut plus à craindre d’avoir 
cette puiffance pour voifine de fes États. 
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La Porte fut auflitôt informée des bonnes 
difpofitions où fe trouvoit la cour de Péters- 
bourg. Les Turcs, que leurs malheurs avoient 
dégoûtés de la guerre , inclinoient fortement 
à la paix. La dernière campagne des Rufles 
n’étoit qu’une fuite de triomphes; ils avoient 
conquis la Crimée, 8c une bataille décifive 
qu’avoit gagnée le Maréchal de Romanzow 
fur la fin de l’année , avoit mis le comble à la 
profpérité de leurs armes. Dans des circonftan- 
ces auffi défespérées la nouvelle arriva à Con- 
flantinople que les plus grands obllacles à la 
paix étoient levés; les Turcs réfolurent alors 
de leur côté , pour faciliter la pacification gé- 
nérale, de rendre la liberté au Sr Obreskow, 
détenu jusqu’alors aux Sept tours ; c’ étoit un 
préalable que l’Impératrice avoit exigé, fans 
lequel elle ne vouloit entendre à aucune né- 
gociation. 

177s. Quoique toutes les cours fuffent en aftion, 
la lenteur 8c l’irréfolution des RulTes traînoient 
en longueur la conclufion du traité de partage; 
la négociation s’accrochoit principalement à 
la poiïeffion de la ville de Danzic: les Rulfes 
prétehdoient qu’ils avoient garanti la liberté 
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de cette petite république; mais ce n’étoient 
proprement que les Anglois, jaloux des Pruf- 
fiens , qui protégeoient la liberté de cette ville 

r 

maritime, & qui encourageoient l’Impératrice 
de Ruffie à ne pas confcntir aux demandes de 
Sa Majefté pruflienne. Il falloit néanmoins que 
le Roi fe déterminât, 8c comme il étoit évident 
que le poflefleur de la Viftule 8c du port de 
Danzic aflup ttiroit cette ville avec le temps, 
on jugea qu’il ne falloit pas arrêter une négo- 
ciation aufïi importante pour un avantage qui 
proprement n’étoit que différé ; ce qui fit que 
Sa Majefté fe relâcha de cette prétention. L’on 
reçut après bien des longueurs l’ultimatum de 1 
la cour de Pétersbourg. Les Ruffes infiftoient 
toujours fur les-fecours confidérables qu’ils de- 
mandoient aux Pruffiens , en cas que les Au- 
trichiens leur déclaraffent la guerre; quelques 
choquantes que biffent ces inégalités, quelques 
difproportionnés que biffent des fecours que 
deux alliés fe doivent au fond réciproquement, 
comme on favoit que l’Impératrice Reine fe 
trouvoit dans des difpofitions plus favorables 
8c plus pacifiques que par le paffé, on négligea 
des confidérations qui ceffoient d’ètre impor« 
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tantes, pour conclure un traité avantageux , & 
l’on promit aux Ruiï'es les fecours dont dès- 
lors il ne pouvoit plus être queftion i j 

Fév. Après que tant d’obflacles eurent été levés, 
cette convention fecrète fut enfin fignéc à Pé- 
tersbourg: les acquittions prufiienn.es furent 
telles que nous les avons rapportées , à l’ex- 
ception des villes de Danzic, de Thorn, & de 
leur : territoire ; par ce partage la cour de Pé- 
tersbourg acquit en Pologne une libère confi* 
dérable le long de fes anciennes frontières de- 
puis la Dwina jusqu’au Dniefter: on fixa le 
temps de la prife de pofieflion au mois de 
Juin: on convint d’inviter l’Impératrice Reine 
à fe joindre aux deux puilTances contrariantes, 
afin de participer à ce partage : la Rufiie Se la 
PrufTe fe garantirent leurs acquittions, Se pro- 
mirent d’agir de concert à la diète dei Varfovie, 
pour obtenir pour tant de cefiions le confente- 
ment de la république : le Roi promit encore 
par un article fecret ‘d’envoyer 20,000 hommes 
de fon armée en Pologne, pour fe joindre aux 
Rufîes au cas que la guerre devînt générale : 
de plus Sa-Majefté s’ engageoit 'à fe déclarer 
ouvertement contre la inaifon d’Autriche, fup- 
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pofé que ce fecours ne fût pas fuffifant: on 

convint aufli que les fubfides pruffiens ccffe- 
roient d’être payés auflitôt que leur corps au-, 
xiliaire auroit joint l’armée ruffe: 011 ajoutoit 
par un autre article , que Sa Majefté feroit au? 
torifée à retirer fes troupes auxiliaires , fi au 
fujet de ces fecours elle étoit attaquée par le? 
Autrichiens dans fes propres Etats; 8 c dans ce 
cas la Faillie promettoit de lui envoyer 6,000 
hommes d’infanterie 8 c 4,000 Cofaques, 8 c 
même de doubler ce nombre aulhtôt que les 
circonftances le permettraient; aufii bien que 
d’entretenir une armée de 50,000 hommes en 
Pologne, afin de pouvoir afliftcr le Roi de tou- 
tes fes forces, après que la guerre avec les 
Turcs feroit terminée 5 & enfin de continuer 
cette affiflance jusqu’au moment où elje pour- 
rait par une pacification générale procurer aux 
Prufiiens un dédommagement convenable: on 
joignit à tous ces articles une convention fépa- 
rée, pour régler l'entretien réciproque des corps 
auxiliaires. Cet ouvrage , qui fervoit de bafe 
aux ^projets qui dévoient s-enfuivre , étant ter- 
miné , il refloit à perfuader la cour de Vienne 
de fe joindre aux deux puiflances contra&an- 
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tes. Trois partis fe Formoient clans cette cour, 
dont chacun penfoit différemment : l’ Empe- 
reur auroit voulu regagner en Hongrie les pro- 
vinces que fa maifon avoit perdues par la paix 
de Belgrad: l’Impératrice fa mère , qui n’avoit 
plus cette énergie 8c cette fermeté dont elle 
avoit tant, dohné de marques dans fa jeuneffe, 
8c qui commençoit à s’adonner à une dévotion 
myftique, fe reprochoit le fang que fes guerres 
paffées avoient fait répandre; elle déteftoit la 
guerre 8c vouloit conferver la paix à quelque 
prix que ce fut: le Prince Kaunitz, doué d'un 
jugement droit, qui vouloit accorder les inté- 
rêts de la monarchie avec les penchans de fa 
fouveraine, fe trouvoit par conféquent dans 
l’embarras d’opter entre la guerre, ou le par- 
tage de la Pologne, 8c craignoit de plus que 
s’ il prenoit ce dernier parti , l’union de la mai- 
fon de Bourbon avec celle d’Autriche qu’ il re- 
gardoit comme fon chef- d’œuvre, n’en fût rom- 
pue; d’un côté la cavalerie pruffienne remon- 
tée fi promptement lui donnoit à connoître 
que le Roi avoit pris un parti décifif; d’un au- 
tre il voyoit que ce prince défiroit une paci- 
fication générale, & qu’il y travaillât avec ar- 
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deur. Enfin le Roi dit à l'envoyé d’Autriche 
dans une conférence qu’il eut avec lui: que 
Sa Majefté félicitoit l’Impératrice Reine d’a- 
voir en ce moment le fort de l’Europe en fes 
mains, parce que réellement la paix ou la 
guerre dépendoit dans ces circonftances du 
parti qu’elle alloit prendre : le Roi ajouta qu’il 
avoit une fi grande confiance dans la fageflè 
reconnue de cette grande princefle, qu’il ne 
doutoit point qu’elle ne préférât la tranquillité 
générale de l’Europe aux troubles qui pou- 
voient furvenir, & dont il étoit impoffible de 
prévoir les fuites. ' Cet entretien , dont vau 
Swieten rendit compte à fa cour, produifit 
tout l’effet qu’on en pouvoit efpérer ; le Prince 
Kaunitz fut convaincu qu’ il falloit renoncer à 
l’alliance des Turcs, comme à tous les projets 
qui étoient fondés fur ce préalable : il comprit 
également qu’il ne pouvoit plus empêcher le 
partage de la Pologne, à moins d’attaquer fans 
l’afïiftance d’aucun allié la PrufTe & la Ruffie eu 
même temps. Cette chance étoit trop défa- 
vantageufe pour qu’un homme, pour peu qu’il 
fût prudent, voulût en courir les rifques: il 
Ue lui refloit donc d’autre parti raifonnable 
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que celui de fe joindre aux deux cours alliées, 
afin de participer au partage de la Pologne, 8c 
de maintenir par ce moyen l’équilibre entre ce* 
trois puifiances. Par une fuite de cette réfo- 
lution, le Baron de StVieten fut chargé de pro- 
pofer au nom de fa cour la fignature d'un a£le 
par lequel les, trois cours promettoient d’obfer- 
ver une égalité parfaite- dans le partage qui 
fe feroit de la Pologne. Cette propofition, 
qui étoit jufle, fut reçue fans empêchement, 
parce quelle devoit aplanir toutes les diffi- 
cultés. qui aVoient jusqu'alors caufé tant d’em- 
barras, 8c que c’étoit l'unique moyen d’éviter 
la guerre générale, qu’on avoit eu de fi fortes 
4. Mars, raifons d’appréhender. Cet a£ie fut figné fans 
délai, 8c l’échange s’en fit tout de fuitei 

Ce traité entre les cours de Berlin & de 
Vienne fut inceflamment communiqué à celle 
de Pétersbourg;, l’Impératrice: reçut avec plai- 
fir cette nouvelle importante ; elle fe voyoit 
par cette acceffioiï de l' Autriche dégagée du 
fardeau d’une noiivelle guerre qu’elle auroit 
peut-être eu de la peine à foutenir : elle fuivit 
les confeils du Roi , qui l’exhortoit à diminuer 
autant qu’il fe pourroit le nombre de fes ert- 
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Remis : àufïi,. peu après,; la mtme convention- 
fut fignée à Pétersb.Qurg par les deux: /tours im- 
périales. On fe prefla enfuite d’égalifçr le par^ 
tage des trois, coûts ; ce qui avoit été régl/é.' en- 
tre la Prude Sc la Ruffie fut auffitôt communir 
■qué à l’Impératrice Reine; la cour de_ Vienne 
ne s'oublia pas dans fon contreprojct:. fon avi- 
dité étepclit fçs vues fur .quantité dépalaünat$ 
qui remplilfoient l’efpacq depuis la principauté 
de Tdchen jusqu’aux confins de la Valaçhie» 
&. qui poulfoient une pointe par Bêlez à une 
petite (Jifiançç. de Varfovie. Les pays encla- 
vés dans cette démarcation , & qui faifoient q 
peu prés le tiers dé la Pologne,, .ctoient évi r 
demment oppofés, à, la convention que cette 
cour veiloit à peine de figner avec les autres 
puilfances. On trouva cette portion que les 
Autrichiens vouloient s’approprier auffi énon- 
jne à Péters.bourg qu’on l’avoit trouvée exorbir 
tante à Berlin. Choqué do procédés aulfi indé- 
cens le Comte Panin remit un mémoire rai- 
fonné au Prince Lobfcowitz,. qui réfidoit à P. - 
tersbourg en qualité de Miniftre d’Autriche, 
dans lequel il évaluoit avec pvécifion les parta- 
ges des trois cours, & concluoit que pour et a- 
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blir une égalité parfaite, il convenoit que la 
cour de Vienne voulût bien renoncer à la pof- 
feflion de Léopol 8c 1 des falines importante* 
de Wiüzcka, afin que perfonne ne pût fe plain- 
dre d’être léfé. 

La cour de Vienne continua d’ infifter fur 
la Ville de Léopol 8c fur les falines de Wilicz- 
ia, qu’elle vouloit pofféder à toute force, en 
même temps que pour faciliter cette conven- 
tion elle fe défifta des palatinats de Lublin, 
de Chelm , 8c de Bêlez. Les chofes étant dans 
ces termes , il falloit fe hâter’ de conclure , fi 
l’on ne vouloit pas renoncer à tout partage; 
dans cette occafion trop d’exaélitude à évaluer 
les différentes portions auroit fait naître des 
difputes interminables : d’autres puiffances au- 
roient immanquablement profité de cette mé- 
fintelligence , 8c toutes les peines qu’ on s’é- 
toit données jusqu’alors auroient été perdues. 
Dans cette perfuafion le Roi confeilla à l’Impé- 
ratrice de Ruffie d’accepter les conditions que 

\ 

la cour de Vienne annonçoit être fon ultima- 
tum ; elle comprit combien les momens étoient 
précieux, 8c rien n’y mettant plus d’empêche- 
ment, la triple convention des cours contra- 
riantes 
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■plantes fut fignée par leurs miniflres à Peters- 5 . Août. 
. bourg. Les acquifitions pruiïiennës &. celles 
des Ruffes furent articulées dans ce traité telles 
.que nous les avons annoncées ; ce qui devoit 
tomber en partage aux Autrichiens fut marqué 
depuis la principauté de Tefchen jusqu’au de- 
là de Sendomir 8c du confinent du San, en ti- 
rant une ligne droite au Bug 8c de cette rivière 
à celle du Dniefler aux frontières de la Podoiie 
8c de la Moldavie. Les trois cours fe garan- 
tirent leurs poffcffions refpeèfives : elles promi- 
-rent d’agir de concert pour engager la répu- 
blique de Pologne à donner fon confentement 
aux cédions qu’on lui demandoit. La cour de 
Vienne, radoucie par tant d’acquifitions , pro- 
mit d’employer fes bons offices conjointement 
avec le Roi de Pruffe , afin de difpofer la Porte 
à recevoir les conditions de paix que la Rufiie 
lui avoit propofées. Les trois cours fixèrent la 
prife de polfeflion au premier jour du mois de 
Septembre. On convint de remettre vers ce 
temps au Roi de Pologne une déclaration con- 
certée entre les trois cours , pour iriflruire la 
république des arrangemens qu’on venoit de 
prendre, & pour l’ exhorter à la convocation 

Oeuf, pojlh. de Fr, T T. T, V. 1 ' 
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cl’une diète extraordinaire, afin qu’elle travail- 
lât à l’entière pacification du royaume ; c'étoit à 
cette diète que la Rulfie, l'Autriche, 8c la Pruffe 
fe propofoient de préfcnter une dédu&ion qui 
devoit contenir les prétentions de chaque puifi- 
fance , avec les droits qu'elles croyoient avoir 
fur ce dont elles avoient pris pofleflion. 

Le Roi fondoit fes prétentions fur la Pome- 
rellie, Sc fur une partie delà grande Pologne 
iituée en deçà de la Netze, fur ce que ces pro- 
vinces, autrefois annexées à la Poméranie &: au 
Brandebourg, en avoient été démembrées par 
les Polohois: il revendiquoit la ville d’Elbing 
en vertu d’une prétention liquide, 8c de l’ar- 
gent que fes ancêtres avoient avancé fur cette 
ville à la république; on faifoit des évêchés de 
Varmie 8c des palatinats de Marienbourg 8c de 
Ctilm un équivalent de la ville de Danzic ca- 
pitale de la Pomerellie, laquelle demeuroit li- 
bre. Nous ne voulons pas détailler ici les 
droits de ces trois puilTances; il falloit des con- 
jonctures fmguliéres pour amener les efprits à 
ce point 8c les réunir pour ce partage, par 
lequel feulement on pouvoit éviter une guerre 
générale. 
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Telle fut la fin de tant de négociations qui 
demandoient de la patience , de la fermeté 8z 
de l’adreffe. L'on parvint cette fois à préfer» 
ver l’Europe d'une guerre générale qui étoit 
près d’édatcr. Des intérêts auffi contraires 
que ceux des Rufles 8c des Autrichiens étoient 
difficiles à concilier. Pour dédommager les 
Ruffes des conquêtes que les Autrichiens vou» 
loient qu’ ils reftituaffent à la Porte, il n’y avoit 
d’autre moyen que de leur affigner des polfef- 
fions en Pologne. L’ Impératrice Reine en 
avoit donné l’exemple , en faifapt occuper pat 
fes troupes la feigneurie de Zips; ,& pour que la 
balance fe foutînt én quelque manière entre 
les puiffimees du Nord, il falloit de néceffité 
que le Roi eût part à ce partage. C'eft là le 
premier exemple que l’hifloire fournilfe d’un 
partage réglé 8c terminé paifiblement entre trois 
puiflances; fans les conjonctures où l’Europe 
fe trouvoit alors, les plus habiles politiques y 
auroient échoué; tout dépend des occafions &; 
du moment où les chofes fe font. 

Le foin d'accorder ces divers intérêts n’ab- 
forboit pss toute l’attention des trois puiflan- 
ces; on n’en prefToit pas moins les Turcs de 

F 2 
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confentir à la tenue d’un congrès; l’ internonce 
d’Autriche qui réfidoit à Conftantinople ne 
parloit plus des fubfides qu’il avoit fi vive- 
ment follicités, ni des diverfions que fa cour 
alloit faire en faveur de la Porte ; & loin d’en- 
courager les Turcs à la continuation de la 
guerre, il s'étoit joint au miniftre pruffien, 
pour engager le divan à choifir ceux que le 
grand Seigneur enverroit au congrès de la pa- 
cification. Les plénipotentiaires furent nom- 
més de la part des deux puiffances belligérant 
Premiers tes; les miniftres pruffien & autrichien le» 
d’Aout. joignirent à Foxfiani, lieu où fe tinrent le* 
conférences. Le Comte Orlow, favori de 
l’Impératrice, y préfidoit de la part de la 
Rufiie, & Osman Effendi de la part des Turcs. 
Ces deux Minillres paroilfoient d’accord fur le* 
articles effentiels du traité, & même fur l’ indé- 
pendance des Tartares; mais lorsqu’on en vint 
au projet article par article, Osman F.fTendi en 
préfenta un autre, par lequel le droit de con- 
firmer le Clian des Tartares élu, le droit 
-fPadminifirer la jufiice en Crimée, étoit ré- 
fervés au grand Seigneur. Cette propoütiori 
fut' rejetée; Osman en préfenta une plus mo- 
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dérée, mais qui fut auiïi peu admife que 1* 
première, fur quoi il déclara qu’ après avoir 
épuifé tous les moyens qui lui étoient permis 
par fes inffru&ions , qu’ après avoir modifié 
par des adoucilfemens les articles qui faifoient 
le plus de peine aux RufTes, voyant néan- 
moins que fans égard pour la modération du 
grand Seigneur on rejetoit toutes fes propo- 
rtions, il ne lui reftoit qu’à demander des 
chevaux pour s’en retourner à Conftantinople, 
Mr Orlow le prit au mot; fes intérêts perfon- 
nels le rappeloient à Pétersbourg, où fes enne- 
mis profitant de fon abfence étoient parvenus 
à le fupplanter; ainfi ce congrès qu’on avoit 
eu tant de peine à faire aflémbler, n'atteignit 
pas la fin du même mois, 

' Plus les affaires prenoient vers le Nord Sc 
P Orient une tournure avantageufe à la Rufiîe, 
plus la France, mécontente du peu de confidé- 
ration dont elle jouiffoit, effayoit de fe dé- 
dommager par fes intrigues de l’afcendant 
qu’elle avoit perdu 5 elle fe flattoit de pouvoir 
fe regagner en mettant la Suède enjeu. Le 
Prince royal de Suède, qui voyageoit alors eiv 
France , fe trouva précifément à Paris lorsqu’ il 

F 3 
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apprit la mort du Roi fon père. Le* mini/tres? 
de Louis XV, pour profiter de la conjoncture, 
prirent des engagemens fecrets avec ce jeune- 
Prince ; ils lui promirent d’acquiter les arréra- 
ges de la dernière guerre, que la France devoit 
/ % . 
à la Suède : la fomme en montoit à 1,300,00» 

écus; une partie lui en fut remife à Paris, 8 c on 
lui fit efpérer le refie au cas qu’ il voulût l’ em- 
ployer à changer la forme du gouvernement 
en Suède, en s’y rendant fouverain. Dès -lors 
ce jeune Prince vif, ambitieux, mais léger, fie 
livra fans réferve à l’exécution de ce projet, à 
laquelle la diète qui alloit s'alTembler pour fon 
couronnement, lui fournifioit une occafion fa- 
vorable. De retour à Stockholm on envoya 
des émilTaires munis d’argent dans toutes les 
provinces du royaume , pour corrompre les 
députés , 8 c une partie des troupes ; fon frère, 
le Prince Charles, fe mit à la tète d’un de ces 
corps, pour le conduire à la capitale au fecours 
du Roi, Mais le jeune monarque n’attendit pas 
fon arrivée; il avoit gagné le régiment des 
gardes 8 c celui de l'artillerie; il s’empara par 
leur moyen de l’arfenal, fit braquer les canons 
fur les places & dans les rues, aflerabla le fénat 
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intimidé par un appareil qui lui étoit fi nou- 
veau, 8c fe fit déclarer fouverain par ce corps, iS.AoiV. 
qui repréfentoit toute la nation. 

Cet événement inattendu caufa quelques 
inquiétudes à la cour de Berlin ; le Roi s'étoit 
engagé par l’on traité avec la Rulfie à foutenie 
la forme de gouvernement établie en Suède 
l'année 1720. Ce Prince n’ignoroit pas la vive 
impreflion qu'une révolution auffi fubite ferait 
fur l’Impératrice de Rulfie. Le congrès de 
Foxfiani venoit à la vérité d’être rompu ; mais 
les Rudes &c les Turcs étoient de nouveau en 
pourparlers pour en adembler un autre à Bu~ 
chareft: fi la paix venoit à fe conclure entre 
'ces deux pufifances, il falloit s’attendre qu’ in- 
cedamment la Rudie travailleroit à remettre le 
gouvernement fuédois fur l'ancien pied ; le 
jeune Roi de Suède, qui comptoit fur l'appui 
de la France, ne fe feroit jamais défifté de bon 
gré de la fouveraineté à laquelle il venoit de 
parvenir; c’éloient-là des matériaux pour une 
nouvelle guerre, dans laquelle le Roi auroit été 
obligé de combattre contre fon propre neveu; 

& la nature, qui parle aux cæurs des rois tout 
comme à ceux des particuliers, fe révoltoit con- 
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trc ce parti. D'autre part la politique &: la foi 
des traités exigcoient qu’on le prît: dans cet 
embarras le Roi fe fervit de la cour de Vienne, 
afin que par fes repréfentations à celle de Pé- 
tcrsbourg on pût parvenir à calmer la première 
eflervefcence de la Rufiie. Les mouvemens de 
colère & de vengeance l’auroierjt cependant 
emporté dans l’efprit de l’Impératrice de Ruf- 
fic, fi les T urcs n’avoient pas réfifté avec beau- 
coup de fermeté aux conditions dures & fâ^. 
cheufes qu’on voujoit leur faire accepter; en 
même temps que du côté de la Suède, le Roi 

concevant le danger dont il étoit menacé de 

% 

la part de la Rufiie, fe propofoit de mettre 
d’avance le Danemarck hors de jeu, pour n’a- 
voir qu’un ennemi à combattre à la fois. 

Ceci nous engage à reprendre les chofe* 
de plus haut, pour expofer avec précifion le* 
raifons qu'avoit le Roi de Suède d’agir ainfi. 
Le Roi de Danemarck étoit monté trop jeune 
fur le trône pour que fon expérience pût être 
formée : il étoit entouré d' anciens minifires 

rompus dans les intrigues de cour, qui plu* 
intéreflès que citoyens n’ ambitionnoient que 
fie gouverner leur maître; & comme ce* rivaux 
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luttoient pour fe fupplanter mutuellement, cela 
donnoit lieu à -de fréquentes disgrâces ; cha T 
que jour produifoit de nouveaux miniftres &. 
de nouveaux projets de gouvernement. Le 
Sr de Saldern, qui fe trouvoit alors à cette 
cour en qualité de miniftre de ^luflie , avoit, 
comme nous l’avons dit, moyenne l'échange 
du duché de Gottorp contre ceux d’Olden- 
bourg 8ç de Delmenhorlt; ce miniftre d’une 
cour étrangère , mais trop puifTant à Coppen- 
hague perfuada au Roi de faire un tour dans 
les pays étrangers, voulant le détourner de 
vifiter, comme il en avoit l’intention, le royaux 
me de Norvège, où l'on craignoit qu’il n’intro- 
duifît des nouveautés préjudiciables à fes iiir» 
téréts. Peu après fon mariage avec la Prin-t 
celle Mathilde , foeur du Roi d'Angleterre , il 
partit de Coppenhague, fe rendit à Londres, 
& de là à Paris : fes courtifans & ceux qui l’en-r 
vironnoient, fortifioient fon penchant à la vo» 
lupté &. à la débauche ; de retour de fes voya-* 
gcs, il en rapporta une maladie dont il n’avoit 
pris aucun fqin; la Reine fon époufe, fous pré- 
texte du rétabliffement de fa fanté, s’emparq 
de fon elpfit, 8c lui propofa un médecin qpm* 
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mé Struenfée , comme l'homme le plus capa- 
ble de le guérir. L’accès que ce médecin eut 
à la cour, lui fit gagner imperceptiblement plu* 
d’afcendant fur l’efprit de la Reine qu’il n’étoit 
convenable à un homme de cette extraction. 
Cette liaifon, qui de jour en jour devenoit 
plus intime, obligeoit la Reine à prendre les plu* 
grandes précautions pour que le Roi ne pût 
pas s’appercevoir de ce qui fe pafîbit; on pré- 
tendoit que pour en être fur, la Reine 8c le mé- 
decin avoient imaginé , fous prétexte de don- 
ner des remèdes au Roi, de lui faire prendre 
de l'opium. L’ufage trop fréquent de ces fo- 
porifiques altéra confidérablement l’efprit de 
ée jeune prince: il eut des abfences 8c fi for- 
tes 8c fi longues, que la Reine 8c le mé- 
decin s’emparèrent des rênes du gouverne- 
ment: Struenfée fut créé premier Miniftre, 8c 
, fut réellement Roi de Danemarck durant quel- 
ques mois. La nation danoife fut indignée. On 
découvrit enfin que le projet du Miniftre étoit 
de faire déclarer le Roi incapable de régner, 
8c fous ce prétexte apparent de s’emparer de 
la tutelle du royaume ; ce qui acheva de ré- 
volter les efprits. On auroit cru fe couvrir 
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d’opprobre , en expofant le royaume à tomber 
fous une femblable domination. Des gardes 
de la marine qu’on avoit voulu cafter, parce 
que la cabale fe défioit de leilr fidélité, don- 
nèrent le premier branle à la révolution. Les 
deux généraux d’Eickftædt 8c de Coeller, tous 
deux Poméraniens de naiftançe , 8c le Miniftre 
d'État d’Often fe rendirent en fecret chez la 
Reine Julie, belle-mère du Roi ; ils lui peigni- 
rent des couleurs les plus vives les périls aux- 
quels fa perfonne, celle de fon beau-fils, 8c 
tout le royaume étoient expofés , 8c la conju- 
rèrent de prendre dans un moment aufli criti- 
que un parti décifif; ils la déterminèrent à fe 
rendre, après .un bal qui devoit durer avant 
dans la nuit, par un efcalier dérobé dans la 
chambre du Roi , pour l'avertir du péril immi- 
nent qui le menaçoit, 8c l’obliger à figner in- 
ceffamment un ordre par lequel les généraux 
étoient autorifés, l’un à arrêter la Reine Ma- 
thilde, 8c l’autre à s’alTurer du médecin premier 
Miniftre. Ce projet s’exécuta comme il avoit 
été médité : on enferma la Reine dans une for- 
tereffe,. 8c le médecin ainfi que fes adhérons 
furent traduits devant les juges : la crainte de* 
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fupplices leur fit avouer tous les attentats donf 
on les accufoit; le mariage de la Reine Ma- 
thilde fut cafTé ; le Roi d’Angleterre obtint 
qu’on permît à cette princelTe de fortir du Da- 
nemarck , pour fe retirer dans l’éleélorat de 
Hanovre: elle s’établit à Zell, où elle fut trai- 
tée par fon frère avec diilinètion. Le me* 
decin, 8c le Baron de Brand, après qu’on leur 
eut fait le procès, furent décapités: la Reine 
Julie, belle-mère du Roi, prit le maniement 
des affaires. Tout fut foible dans les commen- 
cemens d’une telle adminiflration, qui en effet 
n’étoit qu’une tutelle. L’aliénation d’efyrit 
du Roi équivaloit à une minorité. Les Nor- 
végiens, qu’on avoit accablés d’impôts pour 
foutenir la banque, qui étoit fur le point de 
faire faillite, les Norvégiens, dis -je, com- 
mencèrent à différentes reprifes à manifeflet 
leur mécontentement. Les révolutions que 
fubit presque en même temps le gouverne- 
ment fuédois, donnèrent de vives alarmes à 
la cour de Coppenhague , qui craignoit les en- 
treprises d’Un jeune prince voifm, ennemi né 
des Danois; la Reine Julie envoya le Généi 
taf Huth avec quelques troupes en Norvège* 
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afin de garantir ce royaume contre toute inva- 
fion étrangère. ■ 

Ce mécontentement des Norvégiens, feur* 
difpofitions peu favorables à la cour , voilà fur 
quoi le Roi de Suède fondoit fes efpcrances. 
Quelques députés des payfaris de ce royaume, 
qui fe rendirent auprès de lui dans le bourg 
d’Eckholmfund , l’affurèrent qu’il n’avoit qu’à[ 
fe montrer avec quelques troupes fur leur* 
frontières, pour animer les payfans norvégiens, 

& pour leur faire à tous embraffer fon partis 
Sans examiner fl c’étoit la nation qui s’expli- 
quoit par la bouche de ces députés, ou s'il* 
n’étoient que les orgahes de quelques mécon- 
tens obfcurs, le Roi partit brusquement, fou* 
prétexte de faire ce qu’on appelle en Suèdet 
l’ Eric Gatta : il lit la tournée de fes province* 
méridionales en Scanie & vers les frontière* 
de la Norvège; de là il envoya un mémoire* . 
à la cour de Danemarck, conçu en termes me- j.Nov. 
naçans, par lequel il demandoit raifon de* 
armemens extraordinaires que cette cour fai- 
foit en Norvège ; en même temps il préparoit 
tout de fon côté pour entreprendre la guerre; 
des troupes fuédoifes, munies d’artillerie, s’ap- 
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prochoient de la Norvège: fes émiflaires en 
foule rôdoient dans ce royaume, pour exciter 
le peuple à la fédition; il fit des tentatives 
infru&ueufes pour brûler le chantier de Cop- 
penhague; enfin tout fe préparoit à une ru- 
pture entre ces deux royaumes, & peut -être 
s’en feroit-elle enfuivie, fi la cour de Berlin par 
les repréfentations les plus fortes n’avoit en* 
gagé ces deux puiffances à s’éclaircir mutuelle- 
ment fur leurs foupçons , & à fe réconcilier ; 
fur ces repréfentations le Roi de Suède s'en 
retourna dans fa capitale, 8c les Danois fe 
ralfurèrent. 

Si le changement du gouvernement en 
Suède avoit déplu à l’Impératrice de Rufiie, 
ces mouvemens du Roi fur les frontières de 
la Norvège la choquèrent encore davantage; 
elle craignoit qu’un jeune prince auffi remuant* 
auffi inquiet que le Roi de Suède, n’entreprît 
avec la même légèreté de l’attaquer fur les 
frontières de l’Eftonie 8 c de la Finlande. Ces 
deux provinces étoient alors dégarnies de trou- 
pes: les armées rufTes étoient dans la Beffara- 
bie, dans la Crimée, 8 c plus de 50,000 hom- 
mes inondoient la Pologne; l’Impératrice ju- 
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gea que dans ces circonftances, en faifant de» 
conquêtes en Orient 8 c en fubjuguant les Sar- 
mates , elle ne devoit pas négliger d’aflurer 
fes anciennes poflcflions. Elle rappela dans 
cette intention qo,ooo hommes des troupe» 
qui étoient en Pologne, pour les employer à 
garnir 8 c à défendre la Livonie 8 c les province» 
qu’elle croyoit expofées aux infultes des Sué- 
dois ; d’autre part elle fe montra plus difpofée 
à un nouveau congrès pour la paix avec les 
Turcs. 

Ce congrès s’ouvrit à Buchareft; le Reis at-Oi). 
EfTendi étoit le plénipotentiaire de la Porte 
8 c le Sr Obreskow celui des Rufles : les deux 

S 

miniftres plénipotentiaires de la Pruffe & de 
l'Autriche ne s’y trouvèrent point, parce que 
les Rufles avoient été mécontens du Sr Thu- 
gut, qui avoit aflifté au premier congrès comme 
Minirtre de l’Impératrice Reine. Les Rufles 
commencèrent par renouveler leurs prétention* 
exorbitantes ; enfuite ils fe relâchèrent fur plu- 

t 

fieurs articles ; mais la ceflion des places de la 
Crimée Kerfch 8 c Jenikala, fituées fur le dé- 
détroit de Zabache, dont la pofleflion ouvroit 
aux Rufles le partage de la 91er Noire, fut un 
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«bltacle invincible à la condufion de la' paix; 
le corps des Ulémas, ou gens de la loi, dé* 
xlara au grand Seigneur qu’ il ne confondrait 
jamais que par cette cefRon on mît la Ruflie en 
■état d'équipper une flotte C|tû menaceroit Con- 
flantinople même du plus imminent danger; 
la Ruflie déclara de fon côté que la polfefiioiy 
•de ces deux places étoit une condition dont 
■elle ne fe départiroit jamais. -Sur cela chacune 
des deux cours envoya fon ultimatum à fes 
plénipotentiaires: les RulTes olirirent de fe re- 
- . lâcher fur ce qu’ ils avoient demandéen argent, 
à condition que les Turcs confentiffent aü 
telle, &. les Turcs offrirent 2 1 millions de rou- 
bles aux RulTes, s’ils vouloient remettre les 
chofes fur le pied où elles étoient avant lé 
-commencement de cette guerre. Après cpié 

Tes conditions eurent été refufées de part 8c 
17 73- ' 

Mau. d’autre vers la fin du mois de Mars, ce fécond 

congrès fut rompu comme le premier. > 
Deux raifons contribuèrent à rendre ce con- 
grès infructueux: la première, les conditions 
•onéreufes , humiliantes 8c dures auxquelle* 
Catherine vouloit foumettre Multapha; l’au- 
tre , les intrigues de la France , qui non con- 
tente 
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lente d’employer les corruptions pour gagner 
les principaux vizirs 8c feigneurs de la Porte, 
relevoit leur courage par l’efpérance que le 
Roi de Suède porteroit la guerre en Finlande, 
pour faire une diverfion en leur faveur, 8c ils 
ajoutoient que la France armoit actuellement 
à Toulon une nombreufe efcadre, qu’on en- 
verroit aux échelles du Levant, pour s’établir 
en croifière dans l’Archipel. La cour de Ver- 
failles 11 e fe borna point à ces petites intrigues : 
elle défapprouvoit la conduite de l’Impératrice 
Reine, qui étant fon alliée s’étoit unie avec la 
RuITie 8c la.PrufTe, 8c avoit pris le parti des 
puiffances que la France regardoit comme fes 
ennemies.' Pour fe venger des Aytrichiens, on 
projeta à Verfailles une quadruple alliance entre 
les cours de Verfailles, de Madrid, de Turin 
8c de Londres. On commença par mettre en 
jeu toutes fortes d’intrigues, afin d'indifpofer 
l’Angleterre contre la Prulfe 8c contre la Ruiïie. 
Les émilTaires françois répandoient nombre de 
pamfiets; dans les uns ils démontroient aux 
Anglois le tort confidérable que fouffroit leur 
commerce , depuis que le Roi de Pruffe étoit 
en polTefïion du port de Danzic; dans d’autres 
Oeuv. pojlh. c i* Fr. II. T. V. G 
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ils exagéroient les pertes que le commerce 
d’Angleterre feroit, fi les Ruffes obtenoient la 
libre navigation fur la mer Noire. Ces écrits 
firent enfin quelque imprefiion : la fougue an- 
gloife fut promptement excitée , & fans favoir 
pourquoi, la nation jeta les hauts cris, en di- 
Tant que le port de Danzic alloit ruiner le 
commerce de la grande Bretagne. Il n’eft pas 
néceffaire de rapporter ici tous les défagrémens 
auxquels ces clameurs donnèrent lieu ; mais il 
ell indifpenfable de rapporter que les Anglois 

N * » 

s'adreffèrent aux Ruffes, & qu’ils exigèrent 
de l'Impératrice que fon minifire conjointe- 
ment avec celui d’Angleterre donnaffent la loi 
au Roi de Pruffe dans fes propres États, qui 
lui appartenoient à aulïi bon droit que les pro- 
vinces que les deux autres puiffances venoient 
d’envahir, pour qu’il facrifiât Ion intérêt à leurs 
caprices. Les Ruffes n’ entrèrent pas entière- 
ment dans ces idées extravagantes des Anglois ; 
la'guerre avec les Turcs duroit encore; le Roi 
payoit des fubfides ; ils dévoient donc le mé- 
nager. Il y eut quelques négociations vagues 
avec la cour de Pétersbourg touchant les doua- 
nes & les péages de la Villule & touchant le 
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port de Danzic; après quelques explications 
de part & d’autre , après qu’on eut remontré 
à cette cour que chacun étant maître chez foi, 
on ne devoit point être inquiété dans l’admi- 
niftration de fes finances, les Rudes trouvèrent 
ces raifons valables , & les cliofes relièrent für 
le pied où elles étoient. 

Le projet des François & des Anglois étoit 
plus artificieux que nous ne l’avons repréfenté ; 
leur vue étoit de brouiller la PrulTe & la Ruffie 
au fujet du port de Danzic; & quoique l’é- 
vénement n’eût pas répondu à leur attente, les 
Anglois ne laiffèrent pas de témoigner à la cour 
de Pétersbourg à quel point ils étoient jaloux 
8c envieux du commerce de la met Noire que 
les Rufl'es avoient intention d’exercer; mais 
la rupture du congrès de Büchareft les délivra 
pour lors de leurs appréherifions. 

Les troubles inteftins de la cour de Péters- 
bourg, & les diffèrens partis qui travailloient 
à perdre leurs antagoniftes, influoient dans les 
affaires, & occafionnoient de nouvelles conte- 
fiations, tantôt pour le port de Danzig, tantôt 
iur les péages, enfin fur les limites des nou- 
velles acquifuions: on pouffa la mauvaife hu- 
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meut jusqu’à chicaner le Roi fur une banlieue 
fituée au delà de la Netze, qu’il avoit inférée 
dans fa démarcation : on lui fit d’autres difficul- 
tés fur le territoire de Thorn, qu’on prétendoit 
qu’il avoit trop rétréci, quoiqu’on l’eût réglé 
fur les cartes géographiques les plus exactes 
qu’on avoit pu fe procurer. Les Ruffes firent 
des querelles femblables aux Autrichiens fur un 
terrain qu'ils s’étoient approprié au delà du 
San, & qui étoit afTez confidérable. Le Roi 
promit d’avoir la complaifance pour l’Impéra- 
trice de Ruffie de s’accommoder à quelques 
égards à fes défirs, à condition toutefois que les 
Autrichiens fiffent de même; mais la cour de 
Vienne affichant la hauteur, & étalant toute fa 
dignité, déclara qu’elle ne céderoit pas un 
pouce de fes poffeffions; cette déclaration fière 
& déterminée des Autrichiens fit que les RufTes 
gardèrent le filence, & qu’alors les chofes re- 
lièrent fur le pied où elles étoient. Toutes ces 
petites tracafferies tiroient leur origine de la 
haine que le Comte Orlow, devenu Prince, 
avoit contre le Comte Panin : il l’accufoit d’a- 
voir réglé trop avantageufement les partages des 
alliés de la Ruffie, & le Miniftre, qui voyoit 
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fon crédit chanceler, n’avoit pas le courage 
de foutenir avec fermeté les points dont on 
étoit tombé d’accord dans la convention fignée 
par l’Impératrice de RuITie & le Roi de PruflTe. 

Dans ces temps -là les noces du grand Duc 
fe célébrèrent à Pétersbourg; le Comte Panin, Juillet, 
qui avoit été fon Gouverneur, le quitta alors; 

8 c non feulement l’Impératrice le récompenfa 
généreufement , mais détrompée des calomnies 
par lesquelles on avoit voulu le noircir dans 
fon efprit, elle lui rendit fa confiance. 

Ce fut le Roi qui parvint à fixer fur 
la PrincelTe de Darmftadt, propre fœur de la 
Princelfe de Prulfe, le choix que l’Impératrice 
fit d’une belle-fille; pour avoir du crédit en 
Rufiie , il falloit y placer des perfonnes qui 
tinlTent à la PruITe. On devoit efpérer que 
le Prince de Prulfe, lorsqu’il parvjendroit au 
trône , en pourroit tirer de grands avantages. 

Mr d'Alfebourg, fujet du Roi 8 c qui avoit palfé 
au fervice de l’Impératrice, fut chargé de par- 
courir toutes les cours d’Allemagne où il y 
avoit des princeffes nubiles, 8 c d’en faire fon 
rapport. Il choifit la PrincelTe de Darmftadt, 
qui fut défignée pour époufer le grand Duc. 
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Tandis que la ville de Pétersbourg celé- 
broit par des fêtes ce mariage, la diète de 
Pologne s’afiembloit à Varlovie ; les trois cours 
y publièrent un manitefte avec une déduèlion 
de leurs droits; on demanda au Roi & à la ré- 
publique de figner 1) le traité de celïion pour 
les trois cours, q) la pacification de Pologne, 

3) une fomme fixe pour l’entretien du Roi, 

4) l’établiflement du confeil permanent, 5) un 
fonds affuré pour que la république pût entrer 
tenir 30,000 hommes. En même temps cha- 
que puifiance fit entrer en Pologne un corps 
de 10,000 hommes. Toutes envoyèrent éga- 
lement un général à Varfovie; les Autrichiens, 
Jtichecourt; les Ruffes, Bibikow; les Frufïiens, 
Lentulus. Ils avoient ordre d’agir de concert 
8 c de févir contre les feigneurs qui voudroient 
pabaler, ou mettre des obftacles aux nouveau- 
tés qu’on vouloit introduire dans leur patrie. 

Au commencement les Polonois firent les 
jevêches ; ils répugnoient à tout ce qu’on leur 
propofoit ; les nonces des palatinats n ! arrivoient 
point à Varfovie. Fatiguée de ces longueurs 
8 c de cette obftination, la cour de Vienne pro- 
pofa de fixer un jpqr pouf l’afiemblée de la 
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diète, avec menace que fi les nonces man- 
quo,ient de s’y trouver, les trois cours fans dif- 
férer partageroient entr’elles tout le royaume ; 
mais on ajoutoit aufïi , que par égard pour 
eux, & s’ils donnoient des marques de leur do- 
cilité, aufiitôt après que l’afte de ceffion auroif 
été figné, les trois puilTances retireroient leur* 
troupes du territoire de la république. A pei- 
ne cette déclaration fut -elle publiée que tout 
s’arrangea comme de foi -même. La diète s’af- 
fembla le 1 g, Avril: le traité de celfion fut 
approuvé, 8c figné premièrement avec les Au- 
• trichiens, enfume avec les RulTes, & celui des 
Prulfiens le 18 Septembre. On convint que 
des . commiffaires feroient envoyés pour régler 
les frontières.. La république renonça en fa- 
veur de Sa Majefté à la réverfibilité du royau- 
me de PrulTe & des fiefs de Lanenbourg, de 
Butow & de Draheim : on abolit plufieurs ar- 
ticles du traité de Wélau : on garantit à la ( 
Pologne toutes les provinces qui lui reftoient. 
Le Roi promit de plus de confervet dans fa 
portion la religion catholique fur le pied où il 
l’avoit trouvée, 8c l’on renvoya à des a£le$ 
féparés les articles dont on conviendroit pour 
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le commerce. Ce traité, ainfi que ceux des 

• r . 

autres cours, ne fut figné d’abord que par les 
deux Maréchaux de la confédération & par lé 
Préfident de la délégation, ainfi que par le* 

Miniftres des trois cours. Ces Miniftres com- 

«• 

mencérent enfuite à traiter avec les membre* 
de la délégation. On convint de la création 
d’un confeil permanent, & l’on en renvoya la 
difcuiïion , qui devoit être longue & détaillée, 
aux affemblées fuivantes. 

Les Polonois, qu’il faut confidérer comme 
la nation la plus légère 8c la plus frivolé de 
l’Europe, fe flattoient, fans le moindre fon- 
dement, d’anéantir dans peu l’ouvrage des trois 
puilfances voifines ; voici comme raifonnoient 
ces têtes fans dialeêlique. La campagne des 
Rufles n’a pas été heure ufe cette année-ci; ils 
feront donc accablés l'année prochaine : les zé- 

*. ’ rf • r 

lateurs de l’ancien gouverrtement anarchique 
ajoutoient, en exagérant les chofes, que le 
grand Seigneur à la tête de fes braves janiffaires 
pénétreroit bientôt en RufTie, brûleroit Mofcau 
& Pétersbourg, détrôneroit l’Impératrice, & 
partageroit entre lui & les Polonois les débris 
de ce vafte empire. 
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Pour juger combien leur mauvaife volonté 
outroit les mauvais fuccès des Rufles, il fera 
néceflaire de rapporter ce qui fe pafia entre les 
armées dans cette campagne, 8c même; de re- 
monter un peu plus haut.. Depuis la rupture 
du congrès de Bucharelt l’Impératrice de Ruf- 
fie, accoutumée aux exploits inconcevables de 
fes troupes, crut qu’au moyen d’une nouvelle 
victoire elle pourroit fléchir l’ obftination du 
Sultan,' & le faire confentir aux conditions de 
paix dont elle ne voulait pas fe débiter. Elle 
manda donc au Maréchal de pafler le Danube 
■avec fon armée , 8c d’ attaquer T ennemi par- 
tout ou il le trouveroit: le Maréchal avoit quel- 
que répugnance à commettre fa réputation 
dans une entreprife aufli hazardeufe ; il en re- 
pré fenta les difficultés, le Danube large d’uo 
mille dans ces contrées, l’ impofïïbilité d’y faire 
des ponts, le danger de débarquer à l’autre 
bord fous le feu de l’ ennemi 5 ; il ajouta qu’ôn 
ne trouveroit aucun établiffement dans »la Ro- 
mélie 8c qu’on devoir craindre d’expofer l’ar- 
mée dans des circonitances pareilles à celles où 
Pierre I s’étoit trouvé au bord du Pruth. Ces 
repréfentations furent vaines: les raifons de 
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guerre cédèrent à l’ impatience de l’Impératrice ; 
Mr de Romanzow fut contraint de pafler le Dar 
»,?. Juin, nube avec fon armée forte de 35,000 hommes: 
ilrepoufla & défit un corps d’obfervation que le* 
Turcs avoient avancé vers les bords du fleuve: 
il marcha enfuite fur Siliftria, qu’il avoit inten- 
tion de prendre; cette ville eft fituée dans une 
gorge v «lie n’a point d’ouvrages ■ qui la défen- 
dent, mais les montagnes qui l’environnent de 
deux côtés étoient bien fortifiées; trente mille 
Turcs y campoient, & l’armée du grand Vizir, 
portée fur le mont Hémtis, étoit à portée de la 
fecourir. Le Maréchal Romanzow approchant 
de Siliftria y réfolut de! prendre cette ville d’em- _ 
blée: il, partagea fon arméè en différens corps, 
les uns pour foutenir les batteries qui; tiroient 
fur le camp des; ennemis, d’autres, pour attaquer 
la ville par l’endroit où la gorge des montagnes 
s'ouvroit le plus, & le refte demeura comme en 
léferve , foit pour foutenir les attaques, foi.t 
pour protéger la retraite. .- Les Turcs attaquè- 
rent avec leurs fpahis cette, ré-fc-rve, & les corps 
qui couvroient les batteries ,, en même temps 
qu ? ils prireht à dos les détacliemens qui étoient 
à la vérité entrés dans Siliftria , mais qui furent 
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obligés enfuite de s’en retirer avec une perte 
affez confidérable. Le grand Vizir, informé de 
ce qui fe paffoit, détacha promptement un gros 
corps de troupes à dos de l’armée ruffe , pour 
garnir un défilé par lequel il falloit qu’elle re- 
paflat pour pouvoir regagner les bords du Da- 
nube. $i le grand Vizir avoit fu profiter de 
l’occafion, il auroit engagé fans perdre de temps 
une affaire d'arrière-garde avec l'armée de Mr 
de Romanzow qui fe retiroit, & il y a toute 
apparence qu ? il auroit détruit cette armée rul- 
Tienne qui avoit paffé le Danube. . Mais les 
deftinées n’avoient pas réfolu que les çholés 
tournaffent ainfi; le grand Vizir demeura tran- 
quillement dans fon camp , & la Maréchal Ro- 
manzow ayant été averti qu’un corps de Turcs 
s’étoit poffé fur fes derrières, envoya le Gé- 
néral Weifimânn àla tête d’un détachement, 
pour déloger les troupes ennemies de leur em- 
buscade: ce brave Général, après des efforts 
de valeur incroyables , réuffit , mais en y per- 
dant la vie. Cet important avantage donna à 
l’armée ruffe la facilité de regagner le Danube : 
il n’y avoit pas affez de barques pour transpor- 
ter ces troupes tout à la fois; il fallut y em- 
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ployer trois jours, fans qu’il vînt en penfée aux 
Turcs d’attaquer les portions de l’armée qui at- 
tendoient le retour de leurs bateaux, ou d’ap- 
porter le moindre, obftacle à leur partage. 

L’Impératrice de Ruflie fut très -mécontente 
de cette expédition ; il fallut tirer des troupes 
de l’Ingrie, de l’Ellonie & de la Pologne, pour 
■renforcer l’armée de la Valachie; cependant on 
ne fe découragea point. On forma de nou- 
veaux projets , & l’on réfolut à Pétersbourg de 
les exécuter fur la fin de l’automne de la même 
année. Il faut favoir que chez les. Turcs c’eft 
l’ufage que les troupes afiatiques retournent 
chez elles au commencement de l’arrière-faifon. 
Les Ruflés, qui en étoient inftruits , voulurent 
profiter de l’affoiblilfement de l’armée du grand 
Vizir après le départ d’une aurti . grande multi- 
tude de combattans ; par ordre de l’Impératrice 
Mr de Romanzow envoya différens détache- 
mens de fes troupes au delà du Danube , 8 c le 
Maréchal avec le gros de l’armée, conlïftant en 
• 20,000 hommes à peu près, couvrit derrière 
les fleuves les provinces conquifes de la Vala- 
chie & de la Moldavie. Il détacha le Général 
Ungern, le Prince Dolgorouki & le Général 
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Soltikow , chacun à la tête de 3,000 homme». 
Ungem 8c Dolgorouki donnèrent fur une troupe 
de Turcs qu’ ils mirent en fuite : ils prirent le 
Serasquier qui les commandoit 8c quelques ca- 
nons; leur ordre portoit de marcher de là fur 
Wama , pour s’emparer de ce polie important 
8c du port, par lequel les troupes du Vizir ti- 
roient leurs magafins fur la mer Noire. Le mal- 
heur voulut que ces deux généraux fe brouil- 
lèrent; Ungem s’avança feul vers Wama; il 
trouva la ville bien fortifiée, entourée d’un 
foffé profond rempli d’eau; une forte garnifon 
la défendoit, &; le port étoit rempli de frégat- 
tes turques, dont l’artillerie fouettant tout le 
rivage, incommodoit beaucoup les troupes ruf- 
fes. Mr d’Ungern comprit qu’il lui étoit im- 
pofiible de forcer cette place; ayant aban- 
donné ce deffein, il fut dans fa retraite vive- 
ment harcelé pa: les Turcs: il y perdit fon ca- 
non, fans compter une partie alTez confidéra- 
ble de fon monde. Il regagna cependant le 
Danube, tandis que de leur côté les Turcs s’em- 
parèrent du rnagafm que les RulTes avoient 
ralTemblé pour cette expédition; ce qui le» 
abligea tous à repalfer le Danube, 8c ils rejoig- 
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nirent leur armée haraffés, affamés, 8c confidé- 
rablement fondus. 

Il fembloit alors que la fortune , par un 
effet de fes caprices, laffe d’avoir fl conftam- 
ment favorifé les Ruffes , alloit paffer dans le 
parti contraire; déjà deux expéditions confé- 
cutives en Romélie avoient manqué; 8c comme 
fi ce n’étoit pas affez, les Cofaques du Don 8c 
ceux qui font fur le Jayck dans le voiûriage 
d'Orenbourg fe révoltèrent: ils fe plaignoient 
principalement de ce que la cour avoit violé 
leurs privilèges en les enrégimentant comme 
des troupes régulières; dé ce qu’on avoit tiré 
* 10,000 hommes d’entre leurs compatriotes pour 
les envoyer contre les Turcs, 8c de ce qu’on 
épuifoit leur province, en lui faifant livrer plus 
d’hommes 8c de chevaux qu’elle n’en pouvoit 
fournir. Un vagabond fe mit à leur tète: il 
leur perfuada qu’il menoit avec lui l’Empereur 
Pierre III, qui vouloit détrôner fa femme l’ Im- 
pératrice , pour placer fur le trône fon fils le 
grand Duc. Quelques provinces voifines fe 
joignirent à ces rebelles: leur nombre, qui 
augmentoit chaque jour, contraignit l’Impéra- 
trice à retirer ce qu’elle put de troupes de l’E- 
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ftonie, de l’Ingrie 8 c de la Pologne, pour lea 
oppofer aux mutins; le Général Bibikow fut 
mis à la tête de ce corps qu’on avoit ainfi af- 
femblé à la hâte ; mais quelque diligent qu’ il 
fût, il ne put arriver au royaume de Cafan 
qu’au mois de Mars de l’année 1774. 

Tous ces contretemps, qui étonnoient une 
cour accoutumée à des profpérités continuelles, 
infpirèrentà l’Impératrice des fentimens plus pa- 
cifiques; elle craignit avec raifon que le grand 
nombre des recrues qu’on exigeoit des provin- 
ces, 8 c qui occafionnoit déjà des murmures, ne 
fît pairer les Ruffesde la mauvaife volonté à une 
révolte ouverte. Ajoutez à ces confidérations 
que les fuccès qui avoient, pour ainfi dire, ébloui 
les yeux de l’Europe au commencement de cette 
guerre, avoient beaucoup perdu de leur éclat 
dans le cours de cette dernière campagne. Com- 
me la cour avoit une envie fincère de rétablir 
la paix, le Comte Panin requit le Comte de 
Solms de mander au Sr de Zegelin , Miniftre 
du Roi à la Porte, qu’on le prioit de faire en 
fon propre nom les propofitions fuivantes au 
Cadilesker qui géroit les emplois du grand 
Vizir {rendant fon abfence : 1) que la Porte fe 
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défiftât de la podeflion de Kerfch &. de Jeni- 
kala: q) que la Crimée fût gouvernée par fon 
Chan, fans que la Rufiie ni les Turcs s’en mè- 
laffent: 3) que la libre navigation de la mer 
Noire fe bornât aux vaifTeaux marchands, dont 
aucun ne pourroit avoir plus de 4 à 5 canons, 
& qu’on interdît aux vaifTeaux rudes armés en 
guerre l’entrée de tous les ports qui font fous 
la domination du grand Seigneur: 4) qu’Ocza- 
kow au lieu de Kinburn demeurât aux Rudes, 
pour qu’ils eudent au moins une place forte 
avec un port fur la mer Noire; & qu’en confi- 
dération de cet accord les Rudes rendident aux 
Turcs Bender &. toutes les autres conquêtes 
qu’ ils avoient faites fur eux. 

Pour ménager la délicatede de l’Impératrice 
Catherine, qui répugnoit à faire la première 
des propofitions de paix à fes ennemis, le Roi 
fe chargea d'autant plus volontiers de les faire 
pader à Conftantinople , qu’il étoit intérede 
lui -même à mettre fin à cette guerre, qui pou- 
voit produire par fa continuation des événe-'- 
mens défagréables & fâcheux. Cette nouvelle 
tentative de pacification ne réudit pas mieux 
que les précédentes. Ces deux puidances 

étoient 
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ctoieilt trop hautes 8c trop hères pour qu’on 
pût les accommoder. Sur ces entrefaites mou- 
rut à Conftantinople Muftapha , qui avoit ré- 
gné durant le cours de cette guerre. Son frère 
Achmet occupa le trône après lui. Ce prince 
11 e connoiiïoit que la prifon du férail, dans la- 
quelle il avoit été élevé; ignorant, d’un efprit 
aulïi borné que foible, il remit les foins du 
gouvernement entre les mains de fa foeur & de 
fon grand Vizir , Sc l'on ne s’apperçut pas d’un 
changement de règne. Cependant, malgré la 
lierté qu’affecloient ces deux cours, fentant 
également le befoin de rétablir la paix , 8c dé- 
goûtées de tant de congrès inutilement afl’em- 
blés, elles tentèrent un nouveau moyen de 
conciliation ; elles renouèrent une négociation 
directe entre le grand Vizir 8c le Maréchal Ro- 
manzow. Mais elle fut accrochée de même 
Sc par T indépendance de la Crimée & par la 
eehlon des places que la Ruflie demandoit: 
cette affaire languit ainfi jusques au mois de 
Juin, où la campagne s’ouvrit. 

Pour éviter un engagement général, le grand 
Vizir avoit clioift fon camp fur les montagnes 
de la Bulgarie , 8c il n’oppofoit à Mr de Ro- 
Ocuv.pofth.dcFr.il. T. V. H 
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manzow que de gros détachemens. Celui-ci 
délirant de rétablir fa réputation, qui avoit 
fonfiert par les opérations malheureufes de fa 
dernière campagne, après avoir pallié le Danube 
avec fon armée, trouva le moyen détourner 
celle du grand Vizir avec des corps détachés 
qui battirent toutes les troupes qu’ ils rencon- 
trèrent ; alors Mr de Romanzow fortifia ces 
corps, dont l'un fut affez heureux pour défaire 
&. pour enlever un convoi confidérable , de- 
lliné pour la grande armée turque : bientôt le 
Vizir fe vit comme affamé dans fon propre 
camp. Le Général Kamenski lui coupa la 
communication avec Adrianople. Si ce Turc 
avoit eu de la hardieirc, il le feroit rouvert cette 
communication l’épée à la main, d’autant plus 
que la plus grande partie de fes troupes man- 
quant de nourriture, l’abandonnèrent après avoir 
pillé fon propre camp. Cela fit tourner la tête 
à ce malheureux grand Vizir, Scilfe crut obligé 
de figner toutes les propofitions de paix que 
le Maréchal Romanzow voulut lui prefcrire. 

Cette paix produifit l’indépendance de la 
Crimée; elle valut aux RulTes la cefiion des 
places d’Afow, de Kinburn, & de Jenikala; 
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les Turcs leur accordèrent encore la libre na- 
vigation dans l’Hellefpont, dans la Propontide, 
&. dans l’Archipel, 8 c une fomme de 4 millions 
8 c demi de roubles en forme d’indemnifation 
pour les frais de la guerre. Ces préliminaires 
fi glorieux pour l’Impératrice Catherine furent 
fignés le 10 Juillet 1774 dans le camp du Ma- 
réchal Romanzow. Le grand Vizir ramena 
fans différer le peu de troupes qui lui reftoient 
à Adrianople, où il mourut de douleur. La 
profpérité dont jouiffoit l’empire de Ruffie par 
les avantages qu’il acquérait fur les Turcs, étoit 
contrebalancée par l’ inquiétude que la révolte 
des Cofaques lui caufoit. Ce Pugatfchef qui 
étoit à la tête des rebelles eut l’adreffe d’attirer 
dans fon parti les peuples qui habitent les bords 
du Jayck jusqu’à ceux qui habitent les environ» 
de Mofcau; la nobleffe même commençoit à 
fe laiffer féduire , & il ne manquoit à ce chef 
de parti que l’afliftance de la fortune pour con- 
fommer la révolution qu’il fe propofoit de faire 
dans cet empire. Mais la paix qui venoit d’être 
conclue avec les Turcs fit avorter toutes fes 
entreprifes ; les troupes que l’Impératrice re- 
tirait de la Romélie, furent employées contre 
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le rebelle; elles l’entourèrent de tou» côtés, dif- 
férèrent fon parti, 8c lui coupèrent la retraite; 
enfin trahi par un de fes adhérens, il fut livré 
aux Ruffes, 8 c^ condamné au fupplice qu’il 
avoit mérité. 

Pendant tout ce temps -là la diète de Po- 
logne & la délégation travailloient à ce qu’on 
nommoit la réforme du gouvernement. Tout ce 
qui concernoit le confeil permanent fut réglé: 
on afiigna des fonds pour l’entretien du Roi, 
que l’on fixa à la fomme de 1,200,000 écus. 
On deftina d’autres fonds pour l’entretien de 
l’armée. L’article qui regardoit les diffiden* 
étant regardé comme le plus délicat à caufe de 
la fermentation qu’il pouvoit caufer dans les 
efprits, fut réfervé pour la fin de la diète. Une 
nouvelle rumeur fe, répandit alors en Pologne: 
la nation fe plaignoit hautement fur ce qu’011 
difoit que les Autrichiens 8 c les Pruffiens ne 
mettoient point de bornes à l’extenfion de leurs 
limites. Ces plaintes n’étoient pas tout à fait 
dépourvues de fondement; car les Autrichiens 
en abufant d’une carte peu exaéte de la Polo- 
gne, comme elles l’étoient toutes, ayant con- 
/ 

fondu le nom de deux rivières', la Sbruze 8 c 
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la Podhorze , avoient fous ce prétexte étendu 
leurs limites bien au delà de ce qui leur étoit 
afligné par le traité de partage. Or on étoit 
convenu que les diflérens partages fe feroient 
. avec une fi parfaite égalité, que les portions 
échues aux trois puilfances 11e feroient pas plus 
confidérables les unes que les autres. Comme 
donc les Autrichiens avoient enfreint cette con- 
dition, le Roi fe crut autorifé à faire de même: 
il étendit en conféquence fes limites & enferma 
la vieille & la nouvelle Netze dans la partie de 
la Pomerellie qu’il poffédoit déjà. La cour de 
Péfersbourg intervint dans cette affaire, & le 

Roi s’engagea de refTerrer les limites de fon cor- 

^ • 
don, à condition que la cour de Vienne en 

feroit autant. Les Polonois, informés de ces 
altercations entre les trois cours, crurent que 
c’étoit le moment , par le moyen de leurs in- 
trigues, de parvenir à femer la divifion, l’ai- • 
greur & l’envie entre ces puiffances. Dans cette 
intention le Comte Branicky, grand Général 
de la Pologne , fut envoyé à Pétersbourg, fous 
prétexte de plaider la caufe de la république, 
mais plus encore pour aigrir l'efprit de l’ Impé- 
ratrice contre la Prude 8 c l’Autriche. Avant 
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que d’être grand Général il avoit accompagné 
à Pétersbourg Poniatowsky, qui n'étoit pas Roi 
encore. Quoique cet envoyé ne remplît pas 
le grand but de la république, qui étoit d’an- 
nuller tout ce qui s’étoit fait , il parvint pour- 
tant à irriter la vanité ruffienne , en repréfen- 
tant à l’Impératrice que fon honneur étoit en- 
gagé à ne pas fouffrir que les Prulhens & les 
Autrichiens étalagent leur defpotifme en Po- 
logne : on expédia d’abord des lettres déhorta- 
toires au Roi, ainfi qu’à l’Impératrice Reine, 
pour les engager à ne point abufer des com- 
plaifaaces que l’Impératrice avoit eues à l’égard 
de leurs intérêts. Le Roi répondit avec politefïe 
à cette exhortation , en priant l’Impératrice Ca- 
therine de fe rappeler l'article fondamental du 
traité de partage, qui portoit fur l’égalité des 
portions , 8c il ajouta que pourvu que les Au- 
trichiens vouluffent prefcrire de juftes bornes 
à leurs acquifitions , il fe défifteroit volontiers 
de l’étendue des limites qu’on trouvoit équivo- 
que , n’ayant point d’intérêt qu’il ne facrifiât à 
l’avantage de conferver l’amitié de l’Impératrice. 
La réponfe de l’Impératrice Reine étoit toute 
différente de celle-là: elle fe reffeiitoit du 
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ftyle de celui qui l’avoit dictée; fèclie & fié- 
re, elle annoncent la ferme réfolution des Au- 
trichiens de conferver ce dont ils, étoient en 
polïelïion. 

Tous ces détails dans lesquels nous fommes 
entrés ne doivent pas nous occuper allez pour 
que nous ne jetions pas les yeux fur le relie de 
l’Europe: toutes les puilfances tiennent à la 
chaîne générale qui lie les intérêts politiques, * - 
8c. l’on ne doit omettre aucun des événemens 
qui peuvent influer plus ou moins fur ce qui 
arrive dans le monde. Louis XV venoit de ter- M»i. 
miner fa carrière au commencement de cette 
année: il mourut de la petite vérole. Les évê- 
ques qui l’afiiftèrent dans fes derniers moment 
agirent avec une cagoterie révoltante 5 ils l'o- 
bligèrent à demander publiquement pardon au 
public de fes foiblefies. Ce prince étoit bon, 
mais fans fermeté : il n’avoit de défaut que ce- 
lui d’être Roi. La nation françoife, infatiable 

\ 

de nouveautés, ennuyée de fon long règne, dé- 
chira impitoyablement fa mémoire. Enfin ce 
fuccelTeur impatiemmei t attendu prit la place 
de fon grand père. Louis XYI, parce qu’il ne 
faifoit que de devenir Roi, fut d’abord ap- 
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plaudi: fon règne étoit l’âge d’or, perfonne ne 
feroit mécontent fous fon gouvernement, il ra- 
menoit les temps de Saturne 8c de Rhéa. C’é- 
toit -là le langage de l’enthoufiafme ; la vérité le 
borne à dire que ce jeune prince choifit pour 
fon Mentor Mr de Maurepas, ancien Miniftre 
disgracié fous le règne de Louis XV. L’âge 
avancé de ce premier Miniftre ne permettoit pas 
d’efpérer que fous fon adminiftration la France 
pût regagner la confidération qu’elle avait per- 
due; fa politique devoit fe borner à maintenir 
les chofes dans l’état où il les trouvoit; com r 
ment fe ferait -il engagé dans de grandes en r 
treprifes? Un octogénaire n’en pouvoit voir la 
fin. Il devoit fans doute travailler au rétabliffe- 
ment des finances, mais par quels moyens? en 
modérant les dépenfes ? il s’attiroit la haine de 
tous les grands du royaume; en trouvant de 
nouveaux fonds? tous les moyens étoient épui- 
fés : il ne reftoit d’expédient fage que celui de 
faire une banqueroute raifonnée, pour préve- 
nir une banqueroute totale, & il craignoit que 
fi cela arrivoit de fon temps , ce ne fût une ta- 
che pour fon adminiftration. La feule chofe 
(jui fignala fa rentrée dans le mirpftère, 
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qu’ il rétablit l’ancien parlement , 8c qu’ il con- 
tribua à l’exil de Mr de Meaupoux, de quoi 
il fut loué par les gens de robe, 8c défapprouvé 
par les politiques. La France craignoit alors 
que les brouilleries entre l’Efpagne 8c le Por- 
tugal au fujet du fort St Sacrement en Amé- 
rique n’ occafionnaffent une rupture entre ces 
deux puiflances: l’Angleterre ne le craignoit 
pas moins, parce qu’elle -même avoit envoyé 
des troupes en Amérique à Boflon Sc dans d’aur 
très colonies, pour appaifer le mécontentement 
que ces provinces eüuyoient de la part du gou- 
vernement de la mère - patrie. Si la guerre 
s’allumoit entre le Portugal 8c l’Efpagne, le 
Roi d’Angleterre étoit obligé de fecourir celui 
de Portugal; ce qui ne pouvoit manquer de- 
le commettre avec les Efpagnols, qui pour fe 
venger, auroient affilé les colonies angloifes, 
& auroient par conféquent mis la nation en 
danger de perdre les pofTeflions importantes de 
l’Amérique. Afin de fe tirer de ce pas embaç- 
raffant, la cour de Londres gagna l’Empereur 
de Maroc, 8c le difpofa tout de fuite à déclarer 
la guerre à l’Efpagne; en fourniffant une oc- 
cupation auffi férieufe à la cour de Madrid, les 
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Anglois fe flattèrent de différer les hoflilité* 
entre l’Efpagne 8c le Portugal, & de gagner 
également le temps de foumettre leurs propres 
colonies. Tant d’intérêts importans firent alors 
perdre l’Europe de vue aux Anglois. 

Ces conjonctures favorifoient les intérêts du 
Roi ; pendant que les Anglois 8c les autres 
puiflances fe trouvoient dans une fituation em- 
barraflante, 8c que fongeant à leurs propres in- 
térêts ils donnoient moins d’attention à ce qui 
paflbit dans le refte de l'Europe, le Roi avoit 
moins à craindre de la jalpufie importune des 
Anglois, qui fe feroient à coup fûr mêlés de 
ce qui rc-gardoit le traité de partage. On eflaya 
donc , à l’aide de la cour de Ruflie, de termi- 
ner les différens qu’on avoit avec les Danzicois: 
les miniftres de Pruffe 8c de Ruflie négocièrent 
avec les maires 8c les fyndics de cette ville, 
mais infruCUieufement ; ceux-ci étoient fi en- 
têtés d'une efpèce de defpotisme en fait de 
commerce qu’ils s’étoient arrogé fur les autres 
villes fituées le long de la Viftule , qu’ils au- 
roient cru flétrir leur dignité en cédant fur la 

moindre bagatelle. Le miniflre de Ruflie s’ap- 

/ 

perçut que par les voies de la douceur il ne 
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feroit pas avancer fa négociation : il leur déclara 

donc que puisqu’ils n’avoient aucun égard aux 

remontrances de l’ Impératrice , il les abandon- 

noit à leur fort; fur quoi il s’en retourna tout 

de fuite à Pétersbourg rendre compte de fa 

million. Le minillre de Prulfe partit également 

pour Berlin. Si la déclaration des Rufies avoit 

été plus vigoureufe, les Danzicois fe feroient 

fans doute accommodés; mais Catherine aimoit 

mieux lailfer cette épine au pied de fon allié, 

que de l’arracher, parce que les différens de 

la Prulfe avec cette ville foumilfoient un fujet 

de chicane tout préparé , dont la Rufhe pou- 

voit fe fervir au moment où la bonne intel- « 

ligence entre ces deux puilfances s’altéreroit. 

L’harmonie entre les deux Impératrices étoit 
bien plus dérangée encore qu’entre la Prulfe 8 c 
la Rulfie. Les difficultés de la cour de Ruffie au 
fujet des libères des acquittions autrichiennes 1 

commencoient à choquer la hauteur de l’ Im- 
pératrice Reine, 8 c dans le temps que les efprits 
s’aigrilToient, on reçut la copie d’un traité figné 
de la cour de Vienne 8 c de celle de Confiant!* 
nople ; la date en étoit de l’année 1771. Quoi- 
que la pièce ait été imprimée, nous croyons 
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pourtant devoir en rapporter le fommaire. L’Im- 
pératrice Ri ine s'engage (voici les termes) d’obli- 
ger la RufRe , foit par la négociation , foit par 
les armes, à rdlituer toutes les conquêtes qu’elle 
a faites fur la Porte, à raifon de quoi le grand 
’ Seigneur lui payera un fubfide de io millions 
de piallres, pour l’indemnifer des frais de la 
guerre; de plus il lui cédera une partie de la 
Valachie 8c quelques diftriêls du territoire de 
la Moldavie. Quoique ce traité ri’eût pas été 
ratifié, le Prince Kaunitz fut alfez habile pour 
faire payer d’avance à fa cour une fomme 
confidérable ; & bien que depuis il fignât le 
traité de partage des trois couronnes, il n’en 
fuivit pas moins fon plan; il ne voyoit que 
l’intérêt de fa coin, peu délicat fur les moyens 

l 

qu’il employoit: aufli s’ apperçut- on que le 
Minillre impérial le Sr de Thugut, qui affilia 
aux différens congrès qui Je tinrent entre les 
puiflances belligérantes, traverfoit autant qu’il 
le pouvoit les intérêts de la Ruffie , mais non 
alTez adroitement pour que les cours de Peters- 
bourg & de Berlin ne s'en apperçufTent point 
& ne découvriffent pas fes manœuvres. Cette 
conduite de la cour de Vienne lui fit perdre le 
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peu de confiance qu'on avoit encore en elle* 
L’ Impératrice Catherine & le Roi de Prude y* 
furent fenftbles; l'on s’ appercevoit à Peters-* 
bourg que les Rudes n’avoient gagné tant de 
batailles, n’avoient fait tant de conquêtes que 
pour l’avantage de la cour de Vienne, qui n’a- 
voit obligé les Rudes à rendre aux Turcs la 
Moldavie & la Valachie, que pour en faifir 
enfuite elle -même une partie; on fentoit que 
ces ufurpations, qui touchoient presque à Choc- 
zim, rendroient la cour impériale, à la pre- 
mière guerre que les Rudes auraient avec les 
Turcs, arbitre des événemens, parce que fes 
podedions nouvelles lui donnoient le moyen 
de couper par le Dniefter les Rudes de la Po- 
logne, d’où ils doivent tirer leurs magafins. 
Le Roi avoit audi des fujets de plainte contre 
la cour de Vienne, parce qu’elle étoit caufe 
qu’il avoit fait défifter les Rudes de leurs con- 
quêtes. Ces menées découvraient l’avidité de 
s’agrandir des Autrichiens, leur ambition démé- 
furée , & dévoient avertir les autres puidances 
d’être en garde contre ce qu’ils pourraient vou- 
loir entreprendre à l’avenir. L’on favoit que 
le jeune Empereur défiroit la conquête du 
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Frioul vénitien, qu’il avoit formé des projets 
fur la Bavière, qu’il méditoit de s’emparer de 
la Bofnie, fans compter la Siléfie, l’Alface & la 
Lorraine, dont il n’avoit pas oublié la perte. 
Ce Prince étant ainft difpofé, il falloit par prin- 
cipe s’oppofer à fon agrandifTement. Les Ruf- 
fes auroient voulu que le Roi fe chargeât de 
tout, & que comme un vaillant champion il 
provoquât l’Autriche au combat. Mais les Turcs, 
qui étoient léfés, gardoient un morne filence ; 
comment affilier qui ne fe plaint pas ? Les Ruf- 
fes étoient éptiifés pas la guerre dont ils for- 
toient, fans avoir les moyens ni la volonté de fe 
joindre au Roi. La France ne s’étoit point expli- 
quée fur le fujet de ces événemens, & l’ Angle- 
terre étoit engagée dans une guerre civile avec 
fes colonies, entreprife par efprit de defpotifme, 
conduite avec maladrefle ; & l’on pouvoit s’at- 
tendre qu’elle ne fe termineroit pas dans les pre- 
mières années. Ces confidérations réunies firent 
que la cour de Berlin demeura dans l’ inaèlion, 
&l le Roi écrivit à Pétersbourg qu’ il ne lui con- 
Venoit pas de faire le Don Quichotte des Turcs. 

» 775- Dans le temps, que l’animofité étoit la plus 
vive entre ces trois cours , la délégation devoit 
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envoyer des députés pour régler avec ceux des 
trois puiffances les limites de leurs poflèffions. 
CcVx des Autrichiens 8c des Pruffiens ne purent 
convenir de rien , pas même des lieux qui 
dévoient fixer les limites des frontières. Le" 
Prince Kaunitz demanda la médiation de la 
Ruffie 8c delà Pruffe; mais les efprits dans ces 
cours étoient trop aigris pour qu’elle put lui 
être accordée, 8c quoique l’Impératrice Thé- 
rèfe 8c le Roi gardafient leurs extenfions, ils 
n’en purent obtenir de la république la cefiîon 
légale. 

Il réfulte donc de tout ce que nous venons 
d’expofer, que 1’ Europe n’étoit pas dans une 
fituation fiable 8c ne jouiflbit pas d’une paix 
aflurée; partout le feu couvoit fous la cendre. 
Au Sud de l’Europe on pouvoit prévoir que 
la guerre civile des Anglois avec leurs colonies 
deviendroit générale, pour peu que la France 
& l’Efpagne y priffent part. Il en étoit de 
même du traité de partage, qui pouvoit oC- 
cafionner de nouveaux troubles , fi la fanftion 
de la république de Pologne ne le confirmoit. 
A l’ égard de la paix entre les Rufies 8c les 
Turcs, les conditions en avoient paru fi révol- 
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tantes à Conftantinople, que l'intérêt du bien 
public feinbloit devoir rompre ce que la né- 
ceflité avoit fait conclure. La révolution en 
Suède laiifoit également des germes de mécon- 
tentement dans le Nord. Mais furtout que ne 
devoit-on pas attendre de l’ambition d’un 
jeune Empereur, fécondée par les artifices d’un 
Miniftre habile & adroit? Toutes ces confidé- 
rations obligeoient les fouverains prudens à 
demeurer fur leurs gardes, à refter bien armés, 
& à ne pas détourner les yeux d’affaires qui 
pouvoient s’embrouiller au moment où l’on s’y 
attendroit le moins. Il femble, en parcourant 
l’hiftoire, que les viciflitudes & les révolutions 
foient une des lois permanentes de la nature : 
tout dans' ce monde eft fujet au changement, 
& cependant des fous s’attachent aux objets de 
leur ambition •& les idolâtrent, & ils ne fe dé- 
tromperlt point des illufions de cette lanterne 
magique, qui fans ceffe fe reproduit à leurs 
yeux. Mais il eft des hochets pour tout âge; 
l’amour pour les adolefcens, l’ambition pour 
l’âge mûr, les calculs de la politique pour les 
vieillards. 
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CHAPITRE II. 

Des Finances . 


Les princes doivent être comme la lance d’A- 
chille, qui faifoit le mal 8c qui le guériflbit; 
s’ils caufent des maux aux peuples, leur devoir 
eft de les réparer. Sept années de guerre con- 
tre presque toutes les puiflances 3e l’Europe 
avoient à peu près épuifé les finances de î’État; 
la Prufle, les provinces du Rhin, 8c celles de 
la Weftphalie, de même que l’Oftfrife n’ayant 
pu être défendues, étoient tombées au pou- 
voir des ennemis. Leur perte caufoit un dé- 
ficit de trois millions 400 mille écus dans les 
cailTes royales, tandis que la Poméranie, l’é- 
leêlorat, & les confins de la Siléfie étoient 
occupés pendant une partie de la campagne 
par les Rufles, les Autrichiens 8c les Suédois; 
ce qui les mettoit hors d’état d’acquitter leurs 
contributions. Cette fituation embarralTante 
obligea le Roi d’avoir recours pendant cette 
guerre à l’économie la plus exaêle, 8c à ce 
Ocuv. pojlh. de Fr. 1T. T. V. I 
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que la valeur la plus déterminée peut fuggérer 
pour parvenir à une fin heureufe. Les reflour- 
ces dont on avoit un befoin urgent, fe trou- 
voient dans les contributions de la Saxe , dans 
les fubfules de l’Angleterre, 8c dans l’altération 
des monnoies, remède aufli violent que préju- 
diciable, mais unique dans ces conjonctures 
pour foutenir l’ État. Ces moyens bien ména- 
gés fournirent tous les ans aux cailles royales 
les avances des frais de la campagne 8c de la 
> 7 «.V paye de l’armée. Tel étoit l’état des finances, 
lorsque la paix de Hubertsbourg fut conclue; 
les cailfes étoient en fonds, les magafins for- 
més pour la campagne étoient remplis, 8c les 
chevaux pour l’armée , l'artillerie 8c le train des 
vivres, tout étoit complet 8c en bon état. Ces 
refïources deftinées pour la continuation de la 
guerre, devinrent encore plus utiles pour le 
rétablifTement des provinces. 

Afin de fe faire une idée de la fubverfion gé- 
nérale du pays , & de fe repréfenter la défla- 
tion 8c le découragement des fujets, il faut fe 
figurer des contrées entièrement ravagées, où 
l’on découvroit à peine les traces des anciennes 
habitations , des villes ruinées de fond en com- 

, 1 i 
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ble, d’autres à demi confumées par les flammes, 
treize mille maifons dont il ne paroifloit plus 
de vertiges, les terres non enfemencées, leshabi- 
tans dépourvus de grains pour leur nourriture, 
les cultivateurs manquant de 60 mille chevaux 
pour le labourage, & dans les provinces une 
diminution de 300,000 âmes en comparaifon 
de l’année 1756; ce qui eft confidérable fuï 
une population de 4,300,000 âmes. La no- 
bleffe & le payfan avoient été pillés, rançon- 
nés, fourra gés par tant de différentes armées, 
qu’ il ne leur rertoit que la vie, & de miféra- 
bles haillons pour couvrir leur nudité; point 
de crédit pour fatisfaire feulement aux befoins 
journaliers que la nature exige; plus de police 
dans les villes; à l’efprit d’équité & d’ordre 
avoit fuccédé un vil intérêt & un défordre 
anarchique ; les collèges de juftice & de finan- 
ces avoient été réduits à l’ina&ivité par les 
fréquentes invafions de tant d’ennemis; le 
filence des lois produifit dans le public le 
goût du libertinage & de là naquit une avidité 
du gain défordonnée; le noble, le marchand, 
le fermier, le laboureur, le manufacturier, tous 
rehauffoient à l’envi le prix de leurs denrées & 
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marchandifes , 8c ne fembloient travailler que 
pour leur ruine mutuelle. Tel étoit le fpe- 
êlacle funefte que tant de provinces naguère» 
floriffantes préfentoient après la guerre; quel- 
que pathétique qu’en pût être la description, 
elle n’approcheroit jamais de l’imprefiion tou- 
chante 8c douloureufe qu’en produifoit la vue 
même. 

Dans une Situation aufli déplorable il falloit 
oppoSer le courage à l’adverfité, ne point défe- 
fpérer de l’État, mais Se propofer de l’améliorer 
plus que de le rétablir; c’étoit une création 
nouvelle qu’il falloit entreprendre. On trouva 
dans les cailles les fonds pour rebâtir les ville» 
8c les villages: on tira des magafins d’abon- 
dance les grains qu’il falloit pour la nourriture 
du peuple & pour l’enfemencement des terres: 
les chevaux deftinés pour l’artillerie, le bagage 
8c les vivres, furent employés au labourage. 
La Siléfie fut déchargée de contributions pour 
fix mois, la Poméranie 8c la nouvelle Marche 
pour deux ans. Une Somme de a million» 
339,000 écus Soulagea les provinces, 8c acquitta 
les contributions qu’elles avoient empruntées, 
pour Satisfaire aux impofitions que les ennemi» 
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en avoient exigées. Quelque grande que fût 
cette dépenfe, elle étoit néceffaire, ou plutôt 
indifpenfable. La fituation de ces provinces 
après la paix de Hubertsbourg rappeloit celle 
où fe trouva le Brandebourg après la fameufe 
guerre de trente ans. L’État alors manqua de 
fecours par t’impuiffance où étoit le grand 
ÉleCteur d’aflifter fes peuples; 8 c qu’en arriva- 
t-il ? qu’un fiècle entier s’écoula avant que fes 
fuccelfeurs parvinrent à rétablir les villes 8 c les 
campagnes dévaftées. Un exemple aufii frap- 
pant détermina le Roi à ne pas perdre un mo- 
ment dans des conjonctures aufli facheufes, 8 c & 
réparer par des fecours prompts 8 c fuffifans les 
calamités publiques. Des largeffes multipliées 
rendirent le courage aux pauvres habitans, qui 
commençoient à défefpérer de leur fort; avec 
les moyens qu’on leur fournit l’efpérance fe ré- 
veilla; les citoyens reprirent une nouvelle vie; 
le travail encouragé produifit l’aCtivité ; l’amour 
de la patrie fe réchauffa; & dès -lors toutes les 
terres furent de nouveau cultivées, les manu- 
factures fe ranimèrent, 8 c la police rétablie cor- 
rigea fucceffivement les vices qui sétoient enra- 
cinés durant l'anarchie. 
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Pendant cette guerre les confeillers les plus 
âgés & tous les miniftres du grand directoire 
étoient morts fucceffivement ; & dans ce temps 
de troubles il avoit été impoflible de les rem- 
placer. L’embarras étoit de trouver des fujets 
capables de gérer ces différens emplois: on 
chercha dans les provinces, où les bons fujets 
étoient aulïi rares que dans la capitale; enfin 
. Mr de Blumenthal, Mr de MafTow, Mr de 
Hagen & le Général de Wédel furent choifis 
pour remplir ces portes importans; quelque 
temps après Mr de Horft eut le cinquième dé- 
partement. 

Les premiers temps de l’adminirtration fu- 
rent durs 8 c fâcheux; toutes les recettes avoient 
des non-valeurs, 8 c néanmoins il falloit acquitter 
exactement les charges de l’État. Quoiqu’a- 
près la réduction l’armée eût été fixée pendant 

la paix à 150,000 hommes, on étoit embarralfé 

« • \ 

à fournir l’argent néceffaire pour les payer. 
Pendant la guerre on avoit payé en billets tout 
ce qui n’étoit pas militaire ; c’étoit encore une 
dette qu’il falloit acquitter, 8 c qui outre les au- 
tres payemens néceffaires incommodoit beau- 
coup. Cependant, le Roi parvint, dès la pre- 
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mière année après la paix, à contenter tous les 
créanciers de l’État, Se à ne pas devoir un fol • 
de ce que lui avoit coûté la guerre. On auroit 
dit que les dévaftations caufées par la guerre 
n’étoient pas fuffifantes pour ruinçr Se abymer 
l’Etat; elle fut à peine terminée que de fré* 
quens incendies firent presque autant de mal 
que ceux que les ennemis avoient caufés. La De 1765 
ville de Kœnigsberg fut deux fois réduite en * 
cendres; en Siléfie un même fort détruifit les 
villes de Freyftædtel, Ober Glogau , Parch- 
vvitz, Haynau, Naumbourg am Queis 8c Gold- 
berg; dans l’éleèlorat, Nauen; dans la nouvelle 
Marche, Calies 8c une partie de Landsberg; en 
Poméranie, Belgard 8c Tempelbourg. Ces mal- 
heurs exigeoient fans celTe de nouvelles dépen- 
fes pour les réparer. Afin de fuffire à tant de 
befoins extraordinaires, il fallut imaginer de 
nouvelles relfources; car outre ce qu’exigeoit 
le rétabMement des provinces, les fortifications 
nouvelles 8c la refonte des canons emportoient 
des fommes confidérables ; ce dont nous parle- 
rons en fon temps. On ufa d’ induftrie. Les 
revenus des péages 8c des acçifes n’étoient pas 
exactement adminiftrés, à caiife que les com- 
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mis manquoient de furveillans 5 afin d'établir 
fur un pied folide cêtte partie importante des 
revenus de la couronne, & ceux qui avoient 
été à la tête de cette branche d’adminiftration 
étant morts pendant la guerre, le Roi fe trouva 
obligé d'avoir recours à des étrangers, 8c prit 
à fon fervice quelques François routines de lon- 
gue main à cette partie. On n’établit point des 
baux à forfait, mais une régie, comme le parti 
le plus convenable, moyennant lequel on pou- 
voit empêcher les commis de fouler les peuples,' 
ainfi qu’on ne voit que trop de pareils abus en 
ï’rance. Les impôts fur les grains furent rabaif- 
fés, 8c le prix de la bierre tant foit peu rehaufTé, 
pour qu’il y eût une compenfation. Par cô 
nouvel arrangement les produits augmentèrent, 
furtout ceux des péages, qui faifoient entrer 
dans le royaume de l’argent étranger; mais la 
plus grand bien qui en réfulta, fut celui de di- 
minuer la contrebande, fi préjudiciable aux 
pays où il y a des manufactures. Lorsqu’un 
pays a peu de productions à exporter, 8c qu’il 
eft dans la néceffité d’avoir recours à l’induftria 
de fes voifins, la balance du commerce lui doit 
être défavorable; il paye plus d’argent à l'é- 
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tranger qu’il n’en reçoit; & fi cela continue, 
après un certain nombre d’années il doit fe 
trouver dépourvu d’efpèces: ôtez-tous les jours 
de l’argent d’une bourfe, &. n’en remettez 
point, elle fera bientôt vide. Voilà de quoi la 
Suède peut fervir d’exemple. Pour obvier à 
cèt inconvénient, il n’y a d’autre moyen que 
célui dîaugmenter les manufactures; on gagne 
tout fur fes propres productions , &: on gagne 
au moins la main-d’œuvre fur les étrangères. 
Ges alTertions aulTi vraies que palpables fervi- 
rent de principes au gouvernement; ce fut 
d’après elles qu’il dirigea toutes fes opérations 
de commerce. Audi dès l’année 1773 il y eut 
264 fabriques nouvelles dans les provinces. En- 
tr’autres on établit une fabrique de porcelaine 
à Berlin, qui faifant fubfdter 500 perfonnes, 
furpafla bientôt celle de Saxe. On établit une 
fabrication de tabac , dont une compagnie fe 
chargea : elle avoit des établiffemens dans tou- 
tes les provinces qui foumilToient à la confom- 
mation de ces provinces, & gagnoit par ce 
qu’elle vendoit à l’étranger l’achat des feuilles 
de la Virginie. Les revenus de la couronne en 
furent augmentés , & les actionnaires retirèrent 
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jo pour cent de leurs capitaux* La guerre 
avoit rendu le change défavantageux au com- 
merce des Prullîens, quoique d’abord après 
la paix la mauvaife monnoie eût été refondue, 
& remife fur l’ancien pied: il n’y avoit que 
l’établifiement d’une banque qui pût obvier à 
cet inconvénient. Des perfonnes remplies de 
préjugés, pour n’avoir pas alfez approfondi 
cette matière, foutenoient qu’une banque ne 
pouvoit fe foutenir que dans un Etat républi- 
cain, mais que jamais perfonne n’auroit de con- 
fiance en une banque établie dans une monar- 
chie. Cela étoit faux ; car il y a une banque 
à Coppenhague, il y en à une à Rome, & une 
autre à Vienne. On laifla donc au public la 
liberté de raifonner à fa guife, 8c l’on procéda à 
l’exécution. Des diflérens genres de ces com- 
ptoirs, après les avoir bien comparés, pour ju- 
ger de celui qui s’adapteroit le mieux à la na- 
ture du pays, on trouva que la banque de giro, 
en y ajoutant un lombard, feroit la plus conve- 
nable. Pour l’établir là cour débourfa goo,ooo 
écus , comme devant fervir de fonds à fes opé- 
rations. Au commencement la banque fit quel- 
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ques pertes, & fouffnt, foit par l’ignorance. 
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foit par la friponnerie de ceux qui en avoient 
l’adminifftation. Mais depuis que Mr de Ha- 
gen la dirigea, l’exa&itude Sc l’ordre s’y éta- 
blirent. On ne créa de billets qu’autant qu’ il 

J 

y avoit de fonds pour les réalifer. Outre l’a- 
vantage que cet établiffement procuroit pour 
la facilité du commerce, il en réfulta encore un 
autre bien pour le public. Dans les temps pré- 
cédens c’étoit l’ufage que l’argent des pupilles 
fût dépofé à la jullice, & ces pupilles, qui ne 
tiroient pendant la durée des procès aucun re- 
venu de leurs capitaux, dévoient encore en 
payer un pour cent par année; depuis, ces fom- 
mes furent dépofées à la banque, qui en donna 
trois pour cent aux pupilles, de forte qu’ ef- 
fectivement, en comptant ce qu’ils pay oient 
autrefois à la juftice, ils en gagnoient quatre. 
Enfuite la banqueroute de Neuville & d’autres 
marchands étrangers occafionna la faillite de 
quelques marchands prulüens: le crédit auroit 
fouffert, fi par l’intervention de la banque il 
n’avoit été foutenu & relevé. Bientôt le change 
fe mit au pair ; les marchands furent alors con- 
vaincus par les effets , que* cet établiflement 
étoit utile , & néceffaire à leur commerce. Déjà 
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la banque avoit des comptoirs dans toutes les 
grandes villes du royaume ; mais elle avoit de 
plus des maifons dans toutes les places com- 
merçantes de l’Europe; cela facilitoit la circu- 
lation des efpèces, les payemens des provinces, 
en meme temps que le lombard empêchoit lea 
ufuriers de ruiner les manufacturiers pauvres, 
qui ne pouvoient pas afTez promptement débi- 
ter leur ouvrage. Outre le bien qui en reve- 
noit au public , la cour fe préparoit par le cré- 
dit de la banque des reffources pour les grands 
befoins de l’État. 

Les princes font comme les particuliers dans 
le cas d’amalfer d’un côté s’ ils ont d’un autre 
des dépenfes à faire; Les bons agriculteurs 
conduifent des ruifTeaux, & s’en fervent pour 
arrofer les terroirs arides, qui faute d’humidité 
ne feroient d’aucun rapport; par le même 
principe le gouvernement augmentoit fes re- " 
venus, pour les employer aux dépenfes né- 
Celïaires au bien public. Il ne fe borna point 
à rétablir ce que la guerre avoit détruit; il 
voulut perfectionner tout ce qui étoit fufce- 
ptible de perfection. Il fe propofa donc de tirer 
parti de toute forte de terrain, en défrichant 
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les marais , en améliorant les terres par l’aug- 

/ / 

mentation des beftiaux, & même en rendant 
le fable utile parles bois qu’on y pouvoit plan- 
ter. Quoique nous entrions dans de petits 
détails, nous nous flattons néanmoins qu’ils 
pourront intérefler la poftérité. La première 
entreprife de cette efpèce regarde la Netze & 
la Warthe , dont on défricha les bords , après 
avoir faigné les eaux croupiflantes par difFérens 
canaux qui menoient diverfement ces eaux vers 
l’Oder; il en coûta' 750,000 écus, & 3,500 fa- 
milles furent établies dans ces contrées. La no- 
blefle & les villes dans le voifinage de ces riviè- 
res augmentèrent confidérablement leurs reve- 
nus. L’ouvrage fut achevé en 1773, & dès-lors 
la population y montoit à 15,000 âmes. On 
faigna enfuite les marais qui vont à Friedberg, 
où l’on établit 400 familles étrangères. En 
Poméranie on faigna les Lacs de la Madue &, 
de Leba, au moyen de quoi la nobleffe ga- 
gna trente mille arpens en prairies. De pa- 
reils établiffemens eurent également lieu aux 
environs de Stargard, de Oammin, de Trep- 
tow, de Rugenvvalde, & de Colberg. Dans la 
Marche on faigna les marais de la Havel, ceux 
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<lu Rhin vers Fehrbellin, ceux du Finow entre 
Ratenow 8 c Ziefar, fans compter l’argent em- 
ployé à l’amélioration des terres de la nobleffe, 
qui montoit à des fommes confidérables. En 
même temps on élevoit en Frife dans le Dollart 
des digues par le moyen desquelles on re- 
gagnoit pied à pied le terrain que la mer avoit 
fubmergé en 17 7 4. On établit dans le pays 

de Magdebourg Q,ooo familles nouvelles.; leurs 
bras y étoient d’autant plus nécefTaires , qu’au- 
paravant les payfans de la Thuringe y venoient 
aider à faire la récolte ; depuis on fe paffa 
d’eux. La couronne poffédoit trop de métairies ; 
plus de 150 furent changées en villages, 8 c ce 
qu’elle y perdit de revenus, fe trouva riche- 
ment compenfé par l’augmentation de la po- 
pulation. Une métairie ne contient guères plus 
de 6 perfonnes, 8 c dès qu’elles furent converties 
en villages, elles eurent 30 habitans chacune 
pour le moins. Quelque foin que fe fût donné 
le feu Roi pour- repeupler la PrulTe , qui en 
l’année 1709 avoit été défolée par la pefte, il 
n’étoit point parvenu à la remettre dans l’état 
floriffant où elle étoit avant que ce fléau l’eût 
abymée ; mais le Roi ne voulut pas que cetta 
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province le cédât à d’autres, & depuis la mort 
de fon père il y avoit placé 13,000 familles 
nouvelles; & fi dans la fuite on ne la néglige 
point, fa population pourra s’accroître de plus 
de 100,000 âmes. La Siléfie ne méritoit pas 
moins d’attention & de foins pour fon rétàblif- 
fement que les autres provinces; on ne fe con- 
tenta pas de remettre les chofes fur l’ancien 
pied, on voulut les perfectionner; on rendit 
les prêtres utiles, en obligeant tous les riches 
abbés d’établir des manufactures; ici c’étoient 
des ouvriers qui faifoient du linge de table, 
là des moulins à huile, en d’autres lieux des 
tanneurs, ou des ouvriers en cuivre ou en fer 
d’archal, félon que cela convenoit aux lieux, 
ainfi qu’aux productions du pays. De plus 
on augmenta le nombre des cultivateurs de la 
baffe Siléfie de 4,090 familles. On fera furpri» 
fans doute qu’on ait pu multiplier à ce point 
ceux qui vivoient de l’agriculture, dans un 
pays où aucun champ ne demeure inculte. La 
raifon en eft que bien des feigneurs, pour au- 
gmenter leurs domaines, s’étoient impercepti- 
blement approprié les terres de leurs fujets; fi 
l’on avoit toléré cet abus,, avec le temps plu- 
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fleurs cenfes feroient demeurées vacantes , & la 
terre manquant de bras pour la travailler, auroit 
diminué de rapport; à la fin chaque village au- 
roit eu fon l'eigneur, fans avoir de cenfiers : or 
les polleffions font des citoyens attachés à leur 
patrie, ceux qui n’ont aucune propriété ne 
pouvant s’attacher à un pays où ils n’ont rien 
à perdre. Toutes ces chofes ayant été repré- 
fentées aux feigneurs, leur propre avantage les 
fit conlénfir à remettre leurs payfans fur l’ancien 
- pied. En revanche le Roi fecourut la noblefTe 
par des fournies confidérables , pour rétablir 
fon crédit entièrement tombé ; bien des familles 
endettées avant ou par la guerre étoient fur le 
point de faire faillite; la juftice leur accorda des 
lettres de répit pour deux ans, afin qu’ayant 
le temps de remettre leurs terres en valeur, ils 
fe trouvaflent en fituation de payer au moins 
les intérêts. Ces lettres de répit achevèrent de 
perdre le crédit de la noblefle. Le Roi, qui 
fe faifoit un plaifir & un devoir d’alfifter le pre- 
mier 8 c le plus brillant ordre de l’État, paya 
300,000 écus de dettes de la noblelfe; mais 
la fomme dont les terres étoient chargées mon- 
toit à 35 millions d’écus, 8 c il fallut recourir à 
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des remèdes plus efficaces. On affembla la 
nobleffe, qui fous la forme d’ États s’engagea 
folidairement pour les dettes contractées. On 
créa pour 20 millions des billets, qui mis en 
circulation, avec 200,000 écus que le Roi y 
ajouta pour réalifer les payemens les plus prêt- 
fés, rétablirent dans peu le crédit, & 400 des 
familles les plus diftinguées durent leur confer- 
vation à ces mefures falutaires. En Poméranie 
& dans la nouvelle Marche la noblefTe étoit 
auffi ruinée qu’en Siléfie. Le gouvernement 
paya pour elle 300,000 écus de dettes, en ajou- 
tant autres 300,000 écus pour remettre leurs 
terres en valeur. Les villes qui avoient le plus 
fouffert de la guerre furent également foula- 
gées: Landshut reçut 200,000 écqs, Striegau 

40.000, Halle 40,000, Croffen 24,000, Reppen 

6.000, Halberftadt 40,000, Minden 20,000, 
Bielefeld 15,000, & celles du comté de Ho- 
henftein 13,000 écus. Toutes ces dépenfes 
étoient néceffaires ; il falloit fe hâter de répan- 
dre de l’argent dans les provinces, pour les 
rétablir d’autant plus vite. Si dans ces con- 
jonctures on avoit ufé d’une économie rigide, 
il fe feroit peut - être écoulé cent années avant 
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que le pays fût redevenu floriflant; mais par 
• la célérité dont on ufa, plus de cent mille per- 
fonnes revinrent dans leur patrie. Aufii, dé* 
l’année 1773, la population, comparée à ce 
qu’elle étoit en 1756, avoit augmenté de plu* 
de <100,000 mille âmes. On ne s’en tint pas 
là; confidérant que le nombre des habitan* 
fait la richeffe des fouverains, on trouva moyen 
d’établir dans la haute Siléfie 213 nouveaux 
villages, dont les habitans montoient à 23,000; 
fc l’on forma le plan d’aiigmenter le nombre 
des cultivateurs en Poméranie de 30,000 & de 
12,000 dans la Marche électorale; ce qui fut 
exécuté vers l’année 1780. Pour connoître la 
réfultat de ces opérations, il n’y a qu’à compa- 
rer la population de l’année 1740 avec celle 
de 1779; en voici l’expofé: 


Pruffc - - - - - 

1740 - - 

370,000 habitans. 

en 

1779 - - 

780,000 - - 

Éie&orat • - 

*740 - - 

480,000 - - 

en 

1779 - - 

710,000 - - 

Magdebourg 8 c Halberfladt 

1740 - - 

1 

220,000 - - 

en 

•779 - - 

2 80,000 “ - 

Siléfit - - - - - 

1740 - - 

1,100,000 

en 

•779 * * 

1,520,000 - - 


Augmentation - 1,120,000 - - 
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On croiroit que d’auffi énormes largefles 
dévoient épuifer les fonds 8 c les revenus de la 
couronne; cependant il faut ajouter encore les 
dépenfes qu’occafionnèrent les forterefies, tant 
celles qu’on perfeftionnoit que les nouvelles 
que l’on confiruifit, 8 c l’argent qu’il falloit pour 
rétablir l’artillerie; le total de cette fomme 
montoit à 5 millions 900,000 écus. Toutefois 
le gouvernement fit face à tout. Le Roi ne 
faifoit point de ces dépenfes d’oftentation fi 
communes dans les grandes cours : il vivoit 
comme un particulier, pour ne pas manquer 
à fes principaux devoirs. Au moyen d’une 
économie rigide , le grand 8c le petit tréfor fu- 
rent remplis; le premier, pour fournir aux dé- 
penfes de la guerre, le fécond, pour acheter 
les chevaux 8c tout ce qu’il faut pour mettre 
l’armée en mouvement. De plus, 900,000 
écus furent dépofés à Magdebourg & 4,200,000 
écus à Breslau pour l’achat des fourrages. Cet 
argent étoit en caille lorsque la guerre s’allu- 
ma entre l’Impératrice Catherine 8c Muftapha. 
Selon les traités il fallut tous les ans fournir 
500,000 écus de fubfides aux Rufles, tant que 
durèrent les troubles de la Pologne 8c ceux de 
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,76g. de la Turquie. Le bien de l’État & la foi des 
traités exigeoient cette dépenfe, qui d’ailleurs 
venoit mal à propos, furtout à caufe des grandes 
entreprifes de finance dont on étoit occupé, 
& qui abforboient feules des fommes confidé- 

rables. Il convenoit donc à la politique d’in- 

» 

demnifer l’État de ces fommes qu’on envoyoit 
en Rufiie , 8 c qui fans les circonftances où l’on 
fe trouvoit, auroient pu s’employer d’une ma- 
nière plus utile pour les provinces de la domi- 

1770. nation pruffienne. Il furvint l’année fuivante 
une ftérifité générale dans tout le Nord de l’Eu- 
ïope, caufée par des gelées tardives qui firent 
périr toutes les produirions de la terre; nou- 
velle mifère à craindre pour le peuple, nouvelle 

y 

néceflité de lui donner des fecours. On donna 
aux pauvres du blé gratis ; mais comme la con- 
fommation des denrées diminuoit, il y eut 
dans les produits des accifes une non-valeur de 
500,000 écus. Le Roi avoit formé de grands 
magafins d’abondance tant en Siléfie que dans 
fes pays héréditaires; 76,000 winfpels pour 
nourrir l’armée pendant douze mois, 9,000 
winfpels deftinés uniquement aux befoins de 

1771. la capitale. D’aufli fages arrangemens préfer- 
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vèrent le peuple de la difette dont il étoit 
menacé: l’armée fut nourrie des magafins; 
outre les grains donnés au peuple, on en four- 
nit pour les femailles. La récolte manqua en- 177*. 
core l’année d’après; mais fi le boifTeau de 
feigle fe vendoit dans les Etats du Roi deux 
écus 8 c quelques gros, chez les voifins la mifère 
étoit encore plus grande. En Saxe 8 c en Bo- 
hème le boiffeau fe vendoit cinq écus. La 

J \ 

Saxe perdit plus de 100,000 habitans que la 
famine emporta, ou qui s’expatrièrent. La 
Bohème perdit 180,000 âmes au moins; plus 
de 20,000 payfans de Bohème 8 c autant de 
Saxe cherchèrent un afyle contre la mifère dans 
les Etats du Roi; ils furent reçus à bras ou- 
verts, & furent employés à peupler les nou- 
veaux établilfemens qu’on avoit formés. 

Les malheurs que relfentoient les fujets des 
autres puifl'ances, venoient de ce que dans au- 
cun pays excepté ceux de la PrulTe il n’y avoit 
des magafins d’établis. Cependant ces calamités, 
auxquelles on ^voit pourvu 8 c que l’on pouvoit 
détourner par les précautions que la prudence 
avoit fuggérées, n’empêchèrent pas le gouver- 
nement de continuer avec la même activité les 
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améliorations du pays, dont il avoit arreté le 
projet. L’expérience^ démontroit que la mor- 
talité des beftiaux étoit plus fréquente dans le 
Brandebourg que dans la Siléfie; on en trouva 
deux raifons, favoir que dans les Marches & les 
autres provinces on ne fe fervoit pas comme 
en Siléfie de ce fel pétrifié qu’on tire des falines 
de Wiliczka; 8 c que les habitans des Marches 
&. de la Poméranie ne nourrifloient pas leurs 
beftiaux dans les étables, mais les menoient 
paître dans des temps où quelquefois la nielle 
avoit envenimé les herbes. Depuis qu’on eut 
introduit cette nouvelle façon de nourrir les be- 
ftiaux, la mortalité devint vifiblement moins 
fréquente, 8 c les poffefTeurs des terres eurent 
moins de malheurs à réparer qu’autrefois. Par 
l’attention qu’on mettoit à favoir tous les pro- 
duits étrangers qui entroient dans le pays, on 
trouva, en dépouillant les régîtres de la douane, 
qu’il entroit poujf 280,000 écus de beurre étran- 
ger; afin de fournir foi-même une denrée aufti 
nécefTaire, on calcula tout ce que les nouvelles 
améliorations pourroient produire; une vache 
en convertifTant fon lait en beurre rapporte 
communément 5 écus, 8 c par les défrichemens 
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nouveaux auxquels on travailloit on calcula 
que l’entretien alloit à 48,000 vaches, ce qui 
répond à un produit de 240,000 écus. Mais 
il faut décompter la confommation des proprié- 
taires, 8c en ajoutant ce qu’il falloit, le nombre 
des vaches devoit monter à 62,000. Il reftoit 
encore cette difficulté à lever; toutefois il étoit 
poflible d’y parvenir, parce qu’il reftoit après 
tout ce qui s’étoit entrepris des terrains moins 
étendus à défricher, 8c qui pouvoient fuppléer 
au refte. 

Le gouvernement, qui fe propofoit de per- 
fectionner tout ce qu’il y avoit de défectueux 
dans les anciens ufages, examinant avec atten- 
tion les différentes parties de l’économie rurale, 
trouva qu’en général tout ce qu’on appelle 
communes portoit préjudice au bien public; cai 
ne fut qu’après la féparation des communes que 
l’agriculture des Anglois commença à profpérer. 
Tout gouvernement monarchique qui imite les 
ufages introduits dans les républiques, ne mé- 
rite pas d’être accufé de defpotifme. On imita 
donc un aufil louable exemple; on envoya des 
commifTaires de juftice 8c d’économie pour fé- 
parer 8c les pâturages 8c les arpens qui étoient 
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ou mêlés ou en commun. Dans les commen- 
cemens cela rencontra de grandes difficultés, 
parce que la coutume, reine de ce monde, 
règne impérieufement fur des efprits bornés ; 
mais quelques exemples de pareils partages exé- 
cutés à la fatisfaftion des propriétaires firent 
impreffion fur le public, & bientôt cela fut in- 
troduit généralement dans toutes les provinces. 
Dans une partie du Brandebourg & de la Po- 
méranie fe trouvent des terrains élevés, éloignés 
des rivières & des ruifTeaux, qui par conféquent 
manquent des pâturages & des engrais néceffai- 
res pour la culture des champs: ce défaut tenoit 
plus au local qu’au manque d’induftrie des pro- 
priétaires, & quoiqu’il ne foit pas donné aux 
hommes de changer la nature des chofes, on 
voulut hazarder quelques effais , pour appren- 
dre par l’expérience ce qui feroit faifable, ou ce 
qui ne pourroit pas réuffir; pour cet effet on 
eut recours à un fermier anglois , par le moyen 
duquel on fit un eflai dans un des bailliages de 
la couronne. Sa méthode étoit de planter dans 
des champs fablonneux des navets qu’on nom- 
me turnips en anglois ; il les laifToit pourrir, 
après quoi il femoit ces champs de trèfle & 
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d’autres herbages, qui les transformoient en 
prés artificiels , par le moyen de quoi l’on au- 
gmentait la quantité du bétail d’un tiers fur 
chaque terre. Cette épreuve ayant fi bien 
réufiî, on eut foin de généralifer dans les pro- 
vinces une économie auffi avantageufe. 

Nous avons déjà dit que la guerre & les 
fréquentes invafions des ennemis avoient in- 
troduit une pernicieufe anarchie dans les pro- 
vinces héréditaires ; elle s’étendoit non feule- 
ment fur l’économie rurale 8c fur les finances, 
mais encore fur les bois, que les grands maîtres 
des forêts avoient ruinés félon leur fantaifie, 
faute d’être furveillés. Une guerre opiniâtre, 
dont les fuccès nè pouvoient pas tous être heu- 
reux, fit juger à ces forétiers & à quelques fous- 
confeillers des finances qui participèrent aux dé- 
prédations, que l’Etat étoit perdu fans relfour- 
ce , qu’ il alloit devenir dans peu la proie des 
ennemis, 8c que ce qu’ils pouvoient faire de 
mieux dans une fituation auffi défefpérée étoit 
de vendre à leur profit tout le bois qu’ ils pour- 
roient abattre, parce que perfonne ne leur 
demanderoit compte de leurs malverfations. 
En conféquence de cette faulfe idée ils avoient 
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fi bien dévafté les forêts, qu'on n’y voyoit 
qu’à peine quelques arbres ifolés au lieu des 
bois touffus qui s’y trouvoient auparavant. 
L’on fut obligé de publier de nouvelles ordon- 
nances, tant pour planter des bois que pour 
fixer une coupe proportionnelle félon les dif- 
férentes efpèces des arbres^ afin d’y mettre une 
règle que perfonne ne pût enfreindre, 8c fur- 
tout K pour en avoir fuffiramment, foit pour 
bâtir, foit pour chauffer, article qui ne doit 
point être négligé dans les pays du Nord. 
Avant la guerre on avoit retiré des Marches 8c 
de la Poméranie un revenu annuel en bois qui 
fouvent paffoit 130,000 écus; il fallut recourir 
aux expédiens pour réparer ce produit. Dans 
cette intention on établit un droit de tranfit 
fur les bois des pays étrangers qu’on faifoit 
flotter fur l’ Elbe 8c fur l’ Oder , 8c par ce 
moyen on pouvoit acheter à bon marché le 
bois de la Saxe, de la Bohème 8c de la 
Pologne,' 8c le revendre avec avantage aux 
nations qui avoient des flottes marchandes ou 
des vaiffeaux de guerre à conflruire; on fe 
mit ainfi en état de ménager les forêts, aux- 
quelles il falloit donner le temps de recroître. 
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!c l’on remplaça la perte des revenus d’une 
manière durable. 

Le gouvernement ne doit pas fe borner à 
un feul objet; l’intérêt ne doit pas être l’unique 
mobile de fes allions ; le bien public qui a 
tant de branches diverfes, lui offre une foule 
de matières dont il peut s’occuper, 8c l’édu- 
cation de la jeuneffe doit être confidérc-e comme 
une des principales: elle influe fur tout; elle 
ne crée rien à la vérité, mais elle peut corriger 
des défauts. Cette partie fi intéreffante avoit 
peut-être été trop négligée auparavant, en 
particulier dans le plat pays 8c dans les provin- 
ces. Voici en quoi confiftoient les vices qu’ il 
y avoit à réformer. Dans les villages des gen- 
tilshommes des tailleurs faifoient le métier de 
maîtres d’école , 8c dans les terres de la couron- 
ne les baillis les choififfoient fans difcernement. 
Pour retrancher un abus aufli pernicieux, le 
Roi fit venir de la Saxe de bons maîtres d’é- 
cole; il augmenta leurs gages, & l’on tint la 
main à ce que les payfans leur envoyaffent leurs 

enfans pour les faire inflruire. En même temps 

✓ 

l’on publia une ordonnance qui enjoignoit aux 
ecdéfiafliques de ne point admettre les jeunes 
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gens à la .communion, à moins que dans les 
écoles ils n’euffent été inftruits dans leur reli- 
gion; on ne jouit pas d’abord de femblables 
arrangemens 8c le temps l'eul peut en faire re- 
cueillir les fruits. 

On donna les mêmes foins à la réforme de 
tous les collèges fondés pour l’inftruCtion de la 
jeuneffe ; les pédagogues ne s’appliquoient qu’à 
remplir la mémoire de leurs élèves, 8c ne tra- 
vailloient point à former & à perfectionner leur 
jugement. Cet ufage, qui étoit une continua- 
tion de T ancienne pédanterie tudesque, fut 
corrigé , 8c fans négliger ce qui eft du départe- 
ment de la mémoire, les inftituteurs furent 
chargés de familiarifer dès la jeunelTe leurs élè- 
ves avec la dialectique , afin qu’ ils apprilTent à 
raifonner, en tirant des conféquences juftes des 
principes qu’ ils avoient établis & prouvés. 

Pendant que tout étoit en aCtion dans l’É- 
tat, que chacun y travailloit pour perfectionner 
ce qui étoit de fon reflort, le traité de partage 
entre les trois couronnes fut figné. La Pruffe 
acquit, comme nous l’avons rapporté, la Po- 
merellie , les palatinats de Culm 8c de Marien- 
bourg, l’évêché de Varmie, la ville d’Elbing, 
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une partie de la Cujavie, & une partie de la 
Posnanie. Cette nouvelle province avoit en- 
viron 500,000 habitans. Les bonnes terres 
font du coté de Marienbourg, le long de la 
Viftule, aux deux bords de la Netze, en y 
ajoutant l’évéché de Varmie. Mais dans la Po- 
merellie 8 c le palatinat de Culm en revanche 
il y a bien des contrées couvertes d’un fable 
aride. L’avantage de cette acquifition confiftoit 
principalement en ce que joignant la Poméra- 
nie à la PnilTe royale, elle rendoit le gouver- 
nement maître de la Viftule, par conféquent 
du commerce de la Pologne; & en ce que vu 
la quantité de blé que ce royaume exporte, 
les états prulfiens n’avoient plus à craindre 
déformais ni la difette ni la famine. 

Cette acquifition étoit donc utile, 8 c pou- 
voit devenir importante au moyen de fages ar- 
rangemens; mais lorsque cette province tomba 
fous la domination prufîîenne, tout s’y relfen- 
toit de l’anarchie, de la conftifion Se du défor- 
dre qui doivent régner chez un peuple barbare, 
croupi (Tant dans l’ignorance 8 c dans la ftupidité. 
On commença par le cadaftre des terres, pour 
proportionner les charges : la contribution fut 
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réglée fur le même pied cpie dans la Prufle 
royale: les eccléfiaftiques payèrent à l’inflar des 
évêques &c des abbés de la Siléfie: les flaro- 
fties devinrent les biens de la couronne; elles 
avoient été des fiefs donnés à vie comme ceux 
des Timariots chez les Pures; le Roi dédomma- 
gea les propriétaires par une fomme de 500,000 
écus, qui leur fut payée une fois pour toutes. 
On introduifit des polies dans ce pays agrefte 
8 c barbare, furtout des collèges de jullice, dont 
le nom avoit à peine été connu dans ces con- 
trées. On réforma quantité de lois aufii bizar- 
res qu’extravagantes; on en appeloit en deriïier 
relfort de la fentence de ces collèges au tribunal 
fupérieur de Berlin. Le Roi fit creufer un ca- 
1773. nal qui coûta 700,000 écus, pour joindre de 
Nakel à Bromberg la Netze avec la Villule, au 
moyen duquel ce grand fleuve avoit une com- 
munication direéle avec l’Oder, la Havel 8 c. 
l’Elbe. Ce canal avoit un double ufage; il 
faifoit écouler les eaux croupiflantes d’une 
grande étendue de terrain, où l’on pouvoit 
établir des colons étrangers. Tous les bâti— 
mens économiques tomboient en ruine; il en 
coûta plus de 300,000 écus pour les rétablir. 
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Les villes étaient dans l’état le plus pitoyable. 
Culm avoit de bonnes murailles, de grandes 
églifes, mais au lieu de rues on ne voyoit que 
les caves des maifons qui avoient exillé autre- 
fois; de 40 maifons qui formoient la grande 
place, 28 fans portes, fans toit, ni fenêtres 
manquoient de propriétaires. Bromberg étoit 
dans le même état. Leur ruine datoit de l’an- 
née 1709, où Lupefte avoit ravagé cette pro- 
vince; mais les Polonois n’iinaginoient pas qu’il 
fallût réparer les malheurs. On aura peine à 
croire qu’un tailleur étoit un homme rare dans 
ces malheureufes contrées; il fallut établir des 

tailleurs dans toutes les villes, de même que des 

* 

apothicaires, des charrons, des inenuifiers & c des 
maçons. Ces villes furent rebâties &: peuplées. 
Cülm eutunemaifon où 30 jeunes perfonnes de 
la noblelTe font élevées par des maîtres confacrés 
à leur inftruélion: 130 maîtres d’école tant pro- 
teftans que catholiques furent placés dans difie- 
rens endroits 8 c payés par le gouvernement. 
On ne favoit ce que c'étoit que l’éducation dans 
ce malheureux pays ; aufli étoit - il fans mœurs 
comme fans connoilTances. Enfin l'on renvoya 
«n Pologne plus de 4,000 Juifs, qui inen- 
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dioient, ou voloient les payfans. Comme le 
commerce faifoit la branche principale des pro- 
duits de la Prufie occidentale, on rechercha 
foigneufement tout ce qui pouvoit 'l’étendre ; 
la ville d’Elbing y gagna, le plus en attirant à 
elle le commerce qui précédemment s’étoit fait 
par Danzic; on forma pour le débit du fel 
une compagnie, qui au moyen d’une rétribu- 
tion annuelle de 70,000 écus qu’elle payoit au 
Roi de Pologne, eut le monopole de cette 
denrée dans tout le royaume, ce qui en obli- 
geant les Autrichiens à lui vendre leur fel de 
Wiliczka, rendit cette compagnie floriflante. 
Les revenus de la Prufie occidentale furent por- 
tés en tout à deux millions d’écus ; qui joints 
à ce que la banque, l’accife, & le tabac rap- 
portoient, produifirent à l’État une augmen- 
tation de revenus de plus de cinq millions. 

C’eft ainfi qu’un fyftème de finance toujours 
perfectionné, 8 c fuivi de père en fils, peut 
changer un gouvernement, 8 c le rendre, de 
pauvre qu’il étoit, afiez riche pour ajouter fon 
grain dans la balance des pouvoirs qu’ont les 
premiers monarques de l’Europe. 

CHA- 
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CHAPITRE III. 

Du Militaire , 
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ept campagnes, qui avoiertt produit dix fept 
batailles rangées & presque autant de com- 
bats non moins fanglans, trois fiéges entrepris 
par l’armée 8c cinq à foutenir, fans compter 
des entreprifes fur les quartiers d'hiver des en- 
nemis, ou autres expéditions militaires à peu 
près femblables, avoient tellement ruiné l’ar- 
mée, qu’une grande partie des meilleurs offi- 
ciers 8c des vieux foldats avoient péri en com- 
battant. Pour en juger, on n’a qu’à fe rappe- 
ler que le gain de la bataille de Prague coûta 
feul 20,000 hommes; qu’on ajoute à ce calcul 
que nous avions 40,000 prifonniers des Autri- 
chiens, qu’ils en avoient presque autant des 
nôtres , au nombre desquels il falloit compter 
au delà de 300 officiers; que les hôpitaux 
étoient tous remplis de blefles, 8c que dans les 
régimens d’infanterie on ne trouvoit guères au 
Otuv. pojlh. de Fr, II, T, V, L 
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delà de cent hommes qui euffent fervi au com- 
mencement de cette guerre. 

Plus de 1500 officiers péris dans différentes 
actions avoient extrêmement diminué la no- 
blelfé, & ce qui en reftoit dans le pays étoient 
ou des vieillards ou des enfans, qui ne pou- 
voient fervir. Le manque de gentilshommes 
&. le nombre de places d’officiers vacantes dans 
les régimens, firent qu’on eut recours à la roture 
pour les remplir. Il y avoit des bataillons aux- 
quels il ne reftoit que huit officiers pour le fer- 
vice; les autres étoient ou morts, ou prifon- 
niers; ou bleffés. Il eft facile de conclure de 
ces circonftances fâcheufes que les anciens corps 
mêmes étoient fans ordre , fans difcipline , fans 
exactitude , & par conféquent manquoient d’é- 
nergie. 

Voilà quel étoit l’état de l’armée, lorsqu’a- 
près la paix de Hubertsbourg elle rentra dans 
fes anciens quartiers. Les régimens fe trou- 
voient alors plus compofés de naturels du pays 
que d’étrangers: les compagnies étoient fortes 
de 16a hommes; on en renvoya 40, qui de- 
vinrent utiles en remettant les terres en culture. 
Les bataillons francs fervirent à compléter les 
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régimens de garnifon, qui congédièrent égale- 
ment ce -qu'ils avoient de foldats nationaux de 
trop. La cavalerie réforma 150 hommes par 
régiment; les houfards chacun 400; ainfi les 
provinces gagnèrent par cette réforme 30,780 
cultivateurs qui leur manquoient On ne s’en 
tint point là; autrefois le nombre des na- 
tionaux avoit été arbitraire; on le fixa à 720, 
hommes pour chaque régiment, & ce qui man- 
quoit pour compléter la compagnie fut levé 
chez l’étranger. Les foldats des cantons eurent 
la permilfion de fe marier fans le confentement 
de leur capitaine ; peu fe vouèrent au célibat» 
& le grand nombre aima mieux contribuer à 
l’ accroifTement de la population. Les effets 
de ces bons arrangemens répondirent à l’attente 
du gouvernement , & déjà en 1773 le nombre 
des enrôlés furpalfoit confidérablement celui de 
l’année 1756. 

Précédemment les capitaines recrutoient eux- 
mêmes leurs compagnies de l’argent qu’ils reti- 
roientde la paye des femeAres. Cette méthode 
avoit donné lieu à trop d’abus; les officiers 
pour épargner l’argent enrôloient par force; 
tout le monde crioit, aucun prince ne vouloii 
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permettre de telles violences fur fon territoire. 
On changea donc cette économie de façon 
que le Général Wartenberg tira feul la paye 
des femeftres, dont les capitaines recevoient 
outre leur paye 30 écus par mois; onfe fervoit 
du furplus pour les enrôlemens, qui produi- 
foient par an 7 ou 8 mille foldats levés dans 
les pays étrangers , lesquels avec les femmes & 
les enfans qu’ils menoient avec eux, formoient 
une colonie militaire d’environ 10,000 per- 
fonnes. Quoiqu’un fils unique de payfan ne 
devînt pas foldat, d’année en année l’armée 
gagnoit pour la taille, & en 1773 il n’y avoit 
plus de compagnie dans les régimens d’infan- 
terie dont les foldats euffent au delfous de 5 
pieds 5 pouces. 

Les régimens tant d’infanterie que de ca- 
valerie furent partagés en différentes infpeCtions, 
afin d’y faire renaître l’ordre, l’exaélitude, la 
févérité de la difcipline ; pour qu’ il y eût une 
égalité parfaite dans l’armée, & que tant les 
officiers que les foldats eufTent les mêmes di- 
rections dans un régiment comme dans l’autre. 
Les régimens du Rhin 8 c duWéfer eurent pour 
InfpeCteur le Général Duringshofen; ceux du 
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duché de Magdebourg le Général Saldern; ceux 
de l’éle&orat furent partagés entre Mr de Ra- 
min, Mr de Steinkeller, 8 c le Colonel Buttlar; 
ceux de la Poméranie échurent au Général 
Mœllendorf; ceux de la Pruffe au Général Stut- 
terheim, 8 c ceux de Siléfie au Général d’ infan- 
terie Tauenzien; le Lieutenant Général de Bu- 
lovv eut l’infpe&ion de la cavalerie' de la PrulTe ; 
le Général Seidlitz de celle de Siléfie; le Gé- 
néral Lœllhœffel de celle de Poméranie & de 
la nouvelle Marche, 8 c celle de l’éle&orat & 
du pays de Magdebourg fut mife fous la di- 
rection du Général Krufemarck. 

Rien ne coûta plus de peines que de ré- 
tablir l’ordre 8 c la difcipline dans cette in- 
fanterie fi fort déchue de ce qu’elle avoit été 
autrefois. Il fallut de la févérité pour ren- 
dre le foldat obéiffant, de l’exercice pour le 
rendre adroit, & une longue habitude pour 
lui apprendre à charger fon fufil 4 fois en une 
minute , à marcher en ligne fans flottement, 8 c 
enfin à favoir fe prêter à toutes les manœuvres 
que des occafions différentes dans la guerre 
pouvoient exiger de lui. Mais lorsqu’on eut 
ait avec les foldats , il fut plus difficile encore 
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dë former les je unes officiers, 8c de leur donner 
l’intelligence néceffaire dans leur métier. Pour 
leur faire acquérir la routine de ces manœu- 
vres , on les exerça dans le voifinage de leurs 
garnifons aux différens déploiemens, aux atta- 
ques de plaine , aux attaques des portes for- 
tifiés, ainft qu'à celles des villages, aux manœu- 
vres d’une avant-garde, à celles d’une retraite, 
aux quarrés, pour lavoir comment ils dévoient 
attaquer, 8c comment ils dévoient fe défendre. 
Cela fe pratiquoit pendant tout l'été, 8c chaque 
jour ils répétoient une partie de leur leçon. 
Pour rendre ces pratiques générales, les trou- 
pes s’afTembloient deux fois, l’une au printemps 
8c l’autre en automne ; il ne fe faifoit alors que 
de grandes manœuvres de guerre, des défenfes 
ou des attaques de portes, des fourrages, des 
marches dans tous les genres, & des fimulacres 
de bataille où les troupes en agiffant défignoient 
les difpofitions qui en avoient été faites. Ainfi, 
fuivant l’expreflion de Végèce, la paix devint 
pour les armées pruffiennes une école 8c la 
guerre une pratique. Ou ne doit pas croire 
cependant que d’abord après la paix les pre- 
mières manœuvres fufTent des plus brillantes: 
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il faut du temps pour que la ta&ique mife en 
pratique devienne une chofe habituelle, que 
les troupes exécutent fans difficulté. La pré- 
cifion qu’on défiroit d’établir, ne commença à 
devenir fenfible que depuis l'année j 770. Dès- 
lors l’armée prenant une autre face, on auroit 
pu, fans craindre de fe tromper, la mener à 
la guerre avec beaucoup de confiance. 

Pour parvenir à ce degré de perfe£lion fi 
intéreflant pour le bien de l' État, on avoit dé- 
gagé le corps des officiers de tout ce qui tenoit 
à la roture; ces fortes de fujets furent placés 
dans des régimens de garnifon, où ils valoient 
au moins ceux auxquels ils fuccédoient, qui 
étant trop infirmes pour fervir furent penfion- 
nés; &. comme le pays même ne fourniffioit 
pas le nombre de gentilshommes que deman- 
doit l’armée , on engagea des étrangers, de la 
Saxe, du Mecklenbourg, ou de l’Empire, 
parmi lesquels il fe rencontroit quelques bons 
fujets. Il eft plus nécefiaire que l’on ne croit 
de porter cette attention au choix des officiers, 

i 

parce que d’ordinaire la noblefTe a de l’hon- 
neur. Il ne faut pas difconvenir cependant 
que quelquefois on rencontre du mérite 8 c du 
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talent chez des perfonnes fans naiflance; mai» 
cela tft rare, & dans ce cas on fait bien de les 
conferver. Mais en général il ne refte de ref- 
fource à la nobleiTe que de fe dirtinguer par 
l’épé-e; fi elle perd fon honneur, elle ne trouve 
pas même un refuge dans la maifon paternelle; 
au lieu qu’un roturier, après avoir commis des 
bafTelTes, reprend fans rougir le métier de fon 
père, & ne s’en croit pas plus deshonoré 

Un ofTicier a befoin de djverfes conuoiflan- 
ces; mais une des principales t-ft celle de la 
fortification. Y a- t- il des fiéges? il trouve oc- 
cafion de fe diftinguer; eft-il dans une ville 
afliégée? il peut rendre de bons fervices; faut- 
il fortifier un camp P on profite de fon intelli- 
gence; y a-t- il quelque village à fortifier dan* 
les portes avancés de la chaîne des quartiers 
d’hiver? on l’emploie, & pour peu qu’il ait 
de génie, il trouve cent occafions de fe faire 
conuoître. Afin que les officiers ne manquartent 
, point d’inftruftion dans une partie du génie 
auffi utile , le Roi avoit adjoint à chaque in- 
fpeêlion un officier du génie, pour donner aux 
jeunes officiers les connoiffances-qui leur man- 
quoient à cet égard. Après qu’ils avoient 
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appris les élémens de cet art, on leur faifoit 
tracer des ouvrages adaptés aux diflérens ter- 
tains; ils prenoient des camps, ils difpofoient 
la marche des colonnes, 8 c fur leurs plans ils 
n’ofoient pas même omettre les polies avancés 
de la cavalerie. Cette étude étendit la fphère 
de leurs idées, 8 c leur apprit à penfer en grand ; 
ils fe firent des régies de calfrométrie, 8 c acqui- 
rent dès leur jeuneffe les lumières que doivent 
avoir les généraux. 

L’attention qu’on apportait à perfectionner 
l’infanterie de campagne, n’empêcha pas d’a- 
voir l’œil fur les régimens deftinés à fervir en 
garnifon. Ceux qui défendent les places peu- 
vent rendre d’aulh grands fervices que ceux qui 
gagnent des batailles. On purifia ces régimens 
de tout ce qui étoit fufpeCt, tant parmi les offi- 
ciers que parmi les foldats; on les difciplina 
comme les régimens de campagne, 8 c toutes les 
fois que le Roi faifoit la revue des troupes dans 
les provinces, ces régimens de garnifon y figu- 
roient également. Ces corps étoient moins 
grands que les autres pour la taille ; il ne s’y 
trouvoit cependant aucun foldat qui eût moins 
de 5 pieds 3 pouces, 8 c quoiqu’ils ne chargeaf- 
1 I- 5 
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/fent pas aufli vîte que l’infanterie de campa- 
gne, aucun général dès l’année 1773 n’auroit 
été fâché de les avoir dans fa brigade. 

Quant à la cavalerie, il s’en falloit beau- 
coup qu’elle eût fait des pertes proportionnées 
à celles de l’infanterie; comme elle avoit été 
vi&orieufe dans toutes les occafions, les vieux 
foldats 8c les vieux officiers s’étoient à peu de 
chofe près confervés. Il arrive toujours que 
plus la guerre dure & plus l’ infanterie fouffre ; 

, 8 c par un effet contraire plus la guerre dure <Sc 
plus la cavalerie fe perfectionne. On eut un 
foin particulier de fournir à ce corps refpefta- 
ble les meilleurs chevaux qu’on put trouver. 
Il y avoit pourtant quelques reproches à faire 
à quelques uns de nos généraux de cavale- 
rie, qui ayant eu des détachemens à conduire, 
avoient mal-adroitement fait manœuvrer l’infan- 
terie; le même reproche pouvoit fe faire auffi 
à quelques officiers d’infanterie qui employè- 
rent leur cavalerie avec peu de difcernement. 

1 Afin d’empêcher que ces fautes groffières n’euf- 
fent lieu à l'avenir, le Roi compofa un ouvrage 
de taCtique 8 c de caftrométrie , qui contenoit 
des règles générale*, tant pour la guerre défen- 
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five que pour la guerre offenfive; des ordon- 
nances différentes pour les attaques & les défen- 
fes s’y trouvoient défignées avec toutes les dif- 
pofitions adaptées à des terrains connus de 
toute l’armée. Ce livre méthodique 8c plein 
de préceptes évidens, confirmés par toutes les 
expériences des guerres paffées, fut dépofé en- 
tre les mains des infpe&eurs. Ils le donnoient 
à lire aux généraux comme aux commandeurs 
des bataillons , ou des régimens de cavalerie ; 
mais d’ailleurs on eut la plus grande attention 
à empêcher que le public en eût aucune con- 
noiffance. Cet ouvrage produifit plus d’effet 
qu’on ne l’efpéroit ; il ouvrit l’efprit des officiers 
fur des manœuvres dont ils n’avoient pas com- 
pris le fens : leur intelligence fit des progrès vi- 
fibles; 8c comme les fuccès de la guerre roulent 
principalement fur l’exécution de la difpofition, 
8c que plus on a de généraux habiles , plus on 
peut s’affurer de réuffir, on avoit lieu de croire 
qu’après tant de peines pour înftruire les offi- 
ciers, les ordres feroient exa élément fuivis, 8c 
que les généraux ne feroient pas des fautes 
affez confidérables pour caufer la perte d’une 
bataille. 


I 



Mémoires 


17* 

Selon les ufages qui s’étoient établis pendant 
la dernière guerre, l’artillerie étoit devenue une 
partie principale des armées: on avoit fi pro- 
digieufement augmenté le nombre des canons, 
que cela dégénéra en abus. Mais pour ne point 
perdre fon avantage, il en falloit avoir tout au- 
tant que l’ennemi ; pour cet effet on commença 
par rétablir l'artillerie de campagne, 8 c. l’on eut 
868 canons à refondre. On procéda enfuite 
aux canons des fortereffes, qui en partie étoient 
évafës. On inventa des efpèces de tombereaux, 
afin que chaque bataillon d’infanterie eût tou- 
jours avec foi des charges de réferve, qui étoient 
enfermées pour chaque peloton dans des facs 
féparés, ce qui en facilitoit la diflribution. On 
doubla les moulins à poudre, qui en fabriquè- 
rent fix mille quintaux par année; en même 
temps les forges travailloient à fondre des bom- 
bes , des boulets & des grenades royales. 

Les fortereffes furent pourvues de bois de 
charpente & de foliveaux pour l’ufage des bat- 
teries, & comme on vouloit avoir toute une 
artillerie de réferve pour l’armée , on fondit en 
fus 868 canons de campagne. Tous ces diffé- 
rens ouvrages, en y ajoutant 60,000 quintaux 
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de poudre , furent fournis aux arfenaux vers 1* 
fin de 1777. Il en coûta pour l’artillerie, pour 
la réparation de fes chariots 8c de fon train, 
1,960,000 écus; c’étoit beaucoup, mais la dé- 
penfe étoit nécelfaire. 

En commençant la guerre de 1756 la Prulfe 
n’avoit que deux bataillons d’artillerie. Ce 

nombre étant trop inférieur à Celui de l’enne- 
mi, on le porta à fix bataillons, chacun de 900 
hommes , outre les compagnies détachées, & 
diflribuées dans les différentes fortereffes. Ce 
corps après la paix refta fur pied tel qu’il étoit, 
8c l’on conffruifit de grandes cafernes à Berlin, 
pour qu’étant toujours affemblé, il fût mieux 
8c plus également dreffé à l’ufage auquel il étoit 
deftiné. On fit inftruire les officiers dans la for- 
tification, afin qu’ils fe perfe&ionnaffent en 
l’art des fiéges. Les canonniers 8c les bombar- 
diers s’exerçoient tous les vans. Il falloit que 
dans une nuit ils euffent conflruit une batterie ; 
ils apprenoient à démonter le canon de l’enne- 
mi, à tirer à ricochet, 8c à bien jeter les bom- 
bes , malgré les différentes directions des vents 
qui les chaffant de côté ou d’autre les détour- 
nent de leur direction; d’autre part on faifoit 
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avancer en ligne les canons de campagne, com- 
me s’ils euffent été diftribués entre les batail- 
lons ; ils étoient obligés de profiter de la moin- 
dre butte de terre , pour ne négliger aucun de 
leurs avantages , fe de vifer toutes les fois avant 
de tirer leur coup. Comme on raffinoit fur 
tout, on avoit inventé une efpèce nouvelle d’o- 
bufiers, dont la grenade portoit à 4,000 pas; 
les bombardiers furent drelTés à favoir s’en fer- 
vir à diverfes diftances , Se l’on s’apperçut que 
pour donner aux canons de campagne le der- 
nier degré d’agilité dont ils font fufceptibles, il 
faudroit encore augmenter l’artillerie d’un cer- 
tain nombre de manœuvres, afin qu’à force de 
bras les canons demeuraient invariablement au- 
près des bataillons en avançant. 

L’armée avoit fait bien des campagnes, mais 
fouvent le quartier général avoit manqué de 
bons maréchaux de logis; -le Roi voulut former 
ce corps, & choifit douze officiers qui avoient 
déjà quelque teinture de génie, pour les drefl'er 
lui - même ; dans Cette vue on leur fit lever des 
terrains, marquer des corps, fortifier des villa- 
ges, retrancher des hauteurs, élever ce qu’on 
appelle des palanques, marquer les colonnes 


Digitized by Google 


UE 1763 JUSQU’A 1 77^. 75 

des marches, 8c furtout on les ftyla à fonder 
eux-mêmes tous les marais 8c tous les ruiffeaux, 
pour ne pas fe méprendre par négligence, 8c 
donner à une armée pour appui une rivière 
guéable, ou bien un marais par lequel l’infan- 
terie pût marcher fans fe mouiller la cheville 
du pied ; ces fautes font de très - grande confé- 
quence, puisque les François n’auroient pas été 
battus à Malplaquet, ni les Autrichiens à Leu- 
then, s’ ils n’en avoient commis de femblables. 

L’éducation des jeunes gens de qualité qui 
fe voue aux armes eft une chofe qui mérite les 
plus grands foins : on peut les former dès leur 
jeuneffe au métier auquel ils fe deftinent, & les 
avancer par de bonnes études de manière que 
leur capacité foit commç un fruit qui n’en vaut 
que mieux pour être précoce. Durant la der- 
nière guerre l’éducation des cadets avoit dégé- 
néré au point, qu’à peine les jeunes gens qui 
fortoient de ce corps favoient lire 8c écrire -, 
afin de couper le mal par la racine, le Roi mit 
à la tête de cette inftitution le Général Budden- 
brock, l’homme du pays fans contredit le plus 
capable de vaquer à cet emploi. En même 
temps on choifit de bons inftituteurs , 8c on 
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augmenta leur nombre à proportion des élèves 
qu’ils dévoient inftruire. Pour fubvenir auffi au 
manque d’éducation de la jeune nobleffe pomé- 
ranienne, dont les parens étoient trop pauvres 
pour y pourvoir eux-mêmes, le Roi inftitua 
une école dans la ville de Stolpe, où 56 enfans 
de condition étoient nourris, vêtus & élevés à 
fes dépens. ' Après qu’ils avoient paffé les pre- 
miers élémens des connoiffances & terminé leurs 
humanités, ils entroient dans l’inftitut des cadets, 
où leur éducation étoit perfectionnée. Les in- 
(truCtions rouloient principalement fur l’hiftoi- 
re, la géographie, la logique, la géométrie, & 
l’art de la fortification, connoiffances dont un 
officier peut difficilement fe pafTer. Une acadé- 
mie fut Fondée en même temps, dans laquelle 
entroient ceux des cadets qui annoncoient le 
plus de génie ; le Roi en régla lui - même la 
forme & fournit une inftruCtion qui contenoit 
l’objet des études de ceux qu’on y placeroit & 
de l’éducation qu’ils y recevroient: on choifit # 
pour profefTeurs les perfonnes les plus habiles 
qu’ou put trouver en Europe: 15 jeunes gen- 
tilshommes y étoient élevés fous les yeux de 
cinq gouverneurs. Toute leur éducation ten- 

doit 
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doit à leur former le jugement 1/ académie 
profpéra, & fournit depuis des fujets utiles, qui 
furent placés dans l’armée. 

Après la conquête de la Siléfie on y avoit 
conftruit différentes places; la plupart avoient 
befoin d’être perfeêlionnées ; il fallut encore en 
bâtir une nouvelle à Silberberg, afin d’étre 
maître des débouchés qui mènent vers Glatz.'à 
gauche, 8 c vers Braunau a droite. Ces ouvra— 
ges différens avoient coûté- en 1777 la fomme 
de 4,146,000 écus, tandis qu’en Poméranie on 
fortifioit la ville cle Colberg, qui coûta 800,006 
écus. Lors de l’invafion des Ruffes on s’étoit 
apperçu qu’en des cas pareils cette place poit- 
voit devenir de la dernière importance. Quoi- 
qu’on travaillât dans toutes les fortereffes avec 
vigueur, il reftoit encore en 1778 quelques- dé- 
penfes à faire, pour finir tout ce qui étoit prés 
d’ être achevé : le tout pouvoit monter à là 
fomme de -300,000 écus. .• j * 

Le Général de Wartenberg, qui dirigeoit 
l’économie militaire, étoit auffi occupé dans fon 
département que les autres officiers dans leurs 
parties différentes. On profitoit de la paix 
pour fe préparer à la guerre. En 1777 on avoit 
Otuv.poJlh.de Fr. IL T. K M 
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fabriqué à Spandau 140,000 nouveaux fufils ; 
on avoit fait des épées de rechange pour toute 
la cavalerie, des bandoulières, des Telles, de* 
brides, des ceinturons, des marmites, des pio- 
ches, des haches, & une fourniture complète 
de tentes pour toute l’armée. Ces immenfes 
apprêts étoient dépofés, les fufils dans 1 arfenal, 

& le relie dans deux grands bâtimelis qu’on 
appeloit les garderobes de l’armée. Outre tout 
cet appareil on avoit mis a part la fomme de 
3 millions, pour fournir en temps de guerre à 
la remonte de la cavalerie, ainfi que pour rem- 
placer les uniformes qui fe perdoient dans les 
-batailles; une autre fomme étoit deftinée pour 
les frais de l’ augmentation de a* bataillons 
francs. Toutes ces chofes ainfi préparées d’a- 
vance allégeoient au moins pour quelques cam- 
pagnes le poids de la guerre, fi.accablant pour 
les finances quand elle ell de durée. 

L’article des magafms militaires ne fut point 
oublié; on en forma d’eux, i’up à Magde- 
bourg, l’autre dans les , places de la Siléfle, 
chacun de 35,000 winfpels de feigle, pour 
entretenir durant une année deux armées de 
70,000 hommes. Le premier étoit defliné aux ^ 
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troupes qui dévoient agir vers la Bohème ou 
la Moravie, 8 c le fécond pour celles dont les 
opérations feroient dirigées vers la Saxe Ou vers 
la Bohème. Le prix de ces magafins étoit éva- 
lué à 1,700,000 écus. On les entama durant 
les trois années de difette dont nous avons parle 
précédemment; mais dès l’année 1775 ils furent 
rétablis tels qu’ils avoient été précédemment. 

Nous avons parlé des magafins du Général 
Wartenberg , 8 c des grands magafins d’abon- 
dance que l’on avoit amaffés; mais cela n’étoit 
pas encore fuffifant pour que l’armée pût en>- 
trer en campagne auflitot que le befoin le de- 
manderait. Un des articles les plus difficiles 
étoit de trouver & de rafiembler tous les che- 
vaux nécefiaires au mouvement d’une , auffi 
grande machine. Cette multitude de canons 
introduite par l’ ufage demandoit un nombre 
immenfe de chevaux pour les tranfporter; il 
en falloit outre cela pour les tentes, pour les 

officiers 8 c pour les vivres. On compta qu’en 

/ 

tout la fournie en montoit à 60 mille. 

Après la paix l’armée avoit été mife fur le 
„ pied de 151,00b' hommes; les troubles qui s’é- 
levèrent en Pologne faifant appréhender qu’une 
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nouvelle guerre ne s’allumât, le Roi jugea à 
propos en 1768 d’augmenter de 40 hommes 
les compagnies de douze régimens d’infanterie; 
pour les loger il fallut bâtir des cafemes , qui 
coûtèrent 360,000 écus. Les houfards & les 
Bosniaques, qui ne faifoient que 1100 têtes, 
furent portés à 1400. Un bataillon de 1000 
hommes fut levé aux ordres de Mr de Roffiéres 
pour la défenfe de Silberberg. Ces différentes 
, augmentations mirent l’armée en temps de paix 
fur le pied de 161,000 hommes, dont elle étoit 
compofée. 

- Ces efforts étoient néceffaires: les conjonctu- 
res où l’on fe trouvoit, obligeoient de fe pré- 
parer à tout événement. Surtout durant le 
cours de l’année 1771 , pendant que les négo- 
ciations étoient les plus vives, il étoit impofli- 
ble de deviner quel parti prendroit la cour de 
Vienne, fi ce feroit celui de la Porte ou celui 
de la Ruflie ; mais comme les apparences étoient 
que la maifon d’Autriche penchoit plus du 
côté des Turcs que de celui des alliés du Roi, 
il fut réfolu de remonter toute la' cavalerie, en 
y joignant l’augmentation. Ce furent 8,000 
chevaux qu’on acheta tout à la fois; bientôt 
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le bruit, s’en répandit dans toute l’Europe; la 
cour de Vienne comprit que le Roi de Prufle 
s’étoit déterminé à foutenir de toutes fes forces 
fon alliée l’Impératrice de Rullie. 

Le concert de ces trois cours occafionna le 
partage de la Pologne, comme nous l’avons 
déjà dit dans le chapitre qui traite de la politi- 
que ; ce chapitre - ci n’étant deftiné qu’à ce qui 
regarde le militaire, nous n’envifagerons cette 
acquifition que fous ce point de vue -là. Elle 
étoit d’une très-grande importance en ce qu’elle 
joignoit la Poméranie à la Prulfe royale. On 
aura remarqué, en lifant l’hiftoire de la dernière 
guerre, que le Roi avoit été obligé d’abandon- 
ner toutes les provinces qui étoient féparées ou 
trop éloignées du corps de l’État. Ces pro- 
vinces étoient celles du bas Rhin & de la Weft- 
phalie, furtout la Prufle royale. Cette dernière 
fe trouvoit non feulement féparée mais coupée 
de la Poméranie & de la nouvelle Marche pat 
un fleuve d’une profondeur & d’une largeur 
confidérables : il falloit être le maître de la Vi- 
flule pour pouvoir foutenir la Prulfe royale; 
mais depuis le partage le Roi ponvoit élever 
des places fur les bords de ce fleuve , & s’aflu- 
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rer les partages félon qu’il le jngeoit conve- 
nable; 8 c pouvoit non feulement défendre le 
royaume contre les ennemis, mais fe fervir en 
cas de malheur de la Virtule 8 c de la Netze, 
comme de bonnes barrières, pour empêcher 
l’ennemi de pénétrer foit en Siléfie , foit dans 
la Poméranie 8 c la nouvelle Marche. 

D'autre part cette nouvelle acquifition four- 
nifloit les moyens d’augmenter confidérable- 
ment l’armée. Elle fut mife en temps de paix 
fur le pied de 186,000 hommes, 8 ç l’on réfolut 
de la porter en temps de guerre, avec les ba- 
taillons francs 8 c autres corps pareils, au nombre 
de <218,000 combattans. 

Voici en quoi confifta l’augmentation ; 
Quatre bataillons de garnifon 8 c des compagnies 
Me grenadiers, faifant - 3,150 hommes 

Deux nouveaux bataillons d’ar- 
tillerie - - yt. , - 2,510 - -r 

Six régimens d’infanterie fur le * 

pied de paix - - 8,500 r - 

Un régiment de houfards - 1,400 - - 

Trente fix régimens d’ infante- 
rie, la compagnie augmentée 
de 20 hommes - 8,640 r - 
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Les chafleurs augmentés de - 300 homme* 

Une nouvelle compagnie de 

mineurs - - - 150 - - 

Vingt cinq nouveaux majors avec autant d'ai- 
des de camp* furent créés pour commander les 
bataillons de grenadiers; autrefois on les prenoit 
des régimens en temps de guerre; maintenant 
cette charge eft devenue permanente. Outre 
cela les artilleurs qui fervoient l'artillerie volante 
furent remontés, afin qu’exercés en temps de 
paix, ils devinlfent plus utiles en .temps de 
guerre. Le total de cette nouvelle augmenta- 
tion confdtoit en 23,220 hommes; & 1,230,000 
écus, aflignés fur la PrulTe occidentale, furent 
dellinés à l’entretien de ces nouvelles troupes. 

Quelque changement qu’on falTe dans l’État, 
il s’enfuit toujours des conféquences auxquelles 
le gouvernement doit penfer à temps. Les for- 
ces de l’État s’étant accrues, il falloit faire un 
calcul nouveau de ce que coûteroit à l’avenir 
une campagne. En l'année 1773 l'année con- 
fiftoit en 141 bataillons de campagne, 63 efca- 
drons de cuirafliers, 70 de dragons, 100 de 
houfards, outre une artillerie de campagne 
compofée de 9,600 canonniers & bombardiers, 
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fans compter 1200 artilleurs diftribués pour le 
fervice des forterelles, & 36 bataillons de gar- 
nifon. Sur ce tableau de l’armée tel qu’on 
vient de le repréfenter, en y ajoutant l’augmen- 
tation de <11 bataillons francs, on fit le devis 
de ce que coûteroient les premiers frais pour 
mettre cette machine en branle. 

En fuivant le même principe on calcula la 
dépenfe extraordinaire de cette armée pendant 
la durée d’une campagne, & pour ne s’y point 
tromper, on fe régla fur la campagne la plus 
coûteufe de la dernière guerre , où s’ étoient 
données les batailles les plus fanglantes, c’eft à 
dire fur l’année 1757. Il vaut mieux dans ces 
fortes d’évaluations mettre les fommes plus 
confidérables que trop foibles, parce qu’on ne 
perd rien au fuperflu, & qu’on rifque beau- 
coup s’il n’y a pas afiez d’argent. 

t 
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CHAPITRE IV. 

De ce qui s'ejl pajje de plus important de- 
puis 2774 jusqu'à 1778' 


On fe perfuadera bien que la jaloufie, la 1774. 
haine 8c l’envie qu’avoit excitées parmi les puif- 
fances de l’Europe le partage de la Pologne, 
ne fe diffipèrent pas tout d’un coup. La chofe 
étoit récente , 8c la fenfation en avoit été trop 

forte, pour que les fouverains regardaient avec 

/ 

les yeux de l’ habitude un événement dont 
leur amour propre étoit choqué. La France 
fe rappeloit avec un chagrin fecret fes efforts 
inutiles pour foutenir la confédération de Bar; 
elle ne pouvoit fe difiimuler le mauvais fuccès 
de la guerre qu’elle avoit confeillé aux Turcs 
d'entreprendre contre la Ruffie ; elle étoit en 
quelque façon humiliée de voir qu’une mo- 
narchie comme la benne eût eu fi peu d’in- 
fluence dans les troubles qui avoient déchiré 
la Pologne; elle ne craignoit pas moins cette 
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liaifon qui commençoit à fe former enfre l’ Im- 
pératrice Reine, l’Impératrice de Rulfie & le 
Roi de Pruffe. Une femblable union donnoit à 
ces puifTances une prépondérance trop décidée 
en Europe, pour qu’à 'Verfailles on pût l’en- 
vifager avec des yeux indifférens; mais ces ap- 
parences étoient trompeufes , & il s’ en fal- 
loit de beaucoup que l’ amitié de ces trois 
puiffances fût aulli étroite que le public pou- 
voit fe le figurer. Louis XVI venoit de mon- 
ter fur le trône; un évêque lui remit le te- 
Rament politique que le Dauphin , père du 
Roi, lui avoit confié, pour le donner à fon fil* 
lorsqu’ il parviendroit à la régence. Le Roi fe 
fit une loi de fuivre en tout les volontés de fou 
père, & ce fut en conféquence de ce teftament 
que Mr de Maurepas, difgracié par Louis XV, 
devint premier Miniflre de Louis XVI, que 
Mr d’Aiguillon fut exilé, & que Mr de Choi- 
i feul perdit à jamais l’efpoir de rentrer en faveur. 
Mr de Maurepas touchoit à fon feizième luftre; 
il avoit été long -temps Miniftre fous le règne 
précédent; il poffédoit la routine des affaires; 
il avoit l’efprit orné , & une tête capable de 
raftes deffeins ; mais il n’étoit plus dans l’âge. 
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comme nous l’avons remarqué, où lame remplie 
d’ardeur entreprend hardiment de grandes cho- 
ses. La mauvaise administration des finances 
sous le règne précédent pouvoit conduire à une 
banqueroute générale. Il étoit d’autant plus 
atterre de cette idee , que cette banqueroute 
aurait au moins écrasé 40,000 familles , qui 
avoient placé tout leur bien dans les fonds 
publics ; et quoique les ministres ne soient 
guères sensibles aux malheurs des peuples , ils 
le sont pourtant au blâme qui en retombe né- 
cessairement sur eux. Le traité de Versailles , 
quoique peu avantageux à la France , subsistoit 
toujours. Mr de Maurepas avoit de plus à 
ménager la jeune Reine , sœur de l’Empereur 
Joseph, et fille de Marie -Thérèse , qui s’an- 
noncoit par toutes les qualités qui pouvoient 
bientôt lui obtenir la confiance du Roi son 
époux , de sorte que ce vieux ministre, men- 
tor d’un pupille qui n’avoit encore aucun ca- 
ractère fixe , employoit tour à tour la pru- 
dence et la fermeté pour empêcher que le 
royaume ne tombât en quenouille. La France ; 
d’un' autre côté, toujours rivale de l’Angle- 
terre , voyoit avec plaisir les troubles qui s’é- 
Tome V. . * 
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levoient en Amérique entre les colonies et la 
mère-patrie. Elle encourageoit sous main l’es- 
prit de révolte qui s’y manifestoit, et animoit 

les Américains à soutenir leurs droits contre le 

. »• 

despotisme que le Roi George III vouloit y 
établir , en leur présentant en perspective les 
secours qu’ils pouvoient attendre de l’amitié du 
Roi très-Chrétien. 

La cour de Londres nous présente un tableau 
tout différent de celui que nous venons de 
crayonner. Cest l’Ecossois Bute qui gouverne 
le Roi et le royaume $ semblable à ces esprits 
malfàisans , dont on parle toujours et qu’on ne 
voit jamais , il s’enveloppe ainsi que ses opéra- 
tions , des plus profondes ténèbres ; ses émis- 
saires , ses créatures sont les ressorts avec les- 
quels il meut cette machine politique selon 
sa volonté. Son système politique est celui 
des anciens Torys , qui soutiennent que le 
bonheur de l’Angleterre demande que le Roi 
jouisse d’un pouvoir despotique , et que bien 
loin de contracter des alliances avec lès puis- 
sinces du continent, la Grande Bretagne doit 
se borner uniquement k étendre les avantages 
de son commerce. Paris est k ses yeux ce 
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qu’étoit Carthage à ceux de Caton le cenfeur. 
Bute détruiroit en un jour tous les vaifieaux 
françois, s’il en étoit le maître & s’il pouvoit 
les raffexnblti. Impérieux 8 c dur dans le gou- 
vernement, peu foucieux fur le choix des 
moyens qu’ il emploie , fa mal-adrelfe dans le 
maniement des affaires l’emporte encore fur 
fon obftination. Ce Miniftre, pour remplir 
fes grandes vues, commença par introduire 
la corruption dans la chambre baffe. Un 
million de livres fterlings que la nation paye 
annuellement au Roi pour l’ entretien de fa 
lifle civile, ne fuffifoit qu’à peine pour con- 
tenter la vénalité des membres du parlement. 
Cette fomme deftinée pour l’ entretien de la 
famille royale, de la cour, & pour les ambaffa- 
des, étant annuellement employée à dépouil- 
ler la nation de fon énergie, il ne refloit au Roi 
George III, pour fubfiiler & pour foutenir à 
Londres la dignité royale, que 500,000 écus 
qu’ il tiroit de fon électorat de Hanovre. La 
nation angloife, dégradée par fon fouverain mê- 
me, n’eut depuis d’autre volonté que la fienne ; 
mais comme fi ce n’en étoit pas allez de tant 
de prévarications, le Lord Bute voulut frapper 
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un coup plus haïdi & plus décifif, pour établi* 
plus promptement le defpotifme auquel il vi- 
foit; il engagea le Roi à taxer par des im- 
pôts arbitraires les colonies américaines, autant 
pour augmenter fes revenus, que pour donner 
un exemple qui par la fuite des temps pût être 
imité dans la Grande Bretagne ; mais nous ver- 
rons que les fuites qu’eut cet afte de defpotif- 
me , ne répondirent point à fon attente. Les 
Américains , qu’on n’avoit pas daigné corrom- 
pre , s’oppofèrent ouvertement à cet impôt fi 
contraire à leurs droits , à leurs coutumes , & 
l’urtout aux libertés dont ils jouiflbient depuis 
leur . établifTement. Un gouvernement fage fi*, 
fèroit hâté d’appaifer ces troubles nailfans; 
mais le minillère de Londres agit d’après d’au- 
tres principes; il fufcita de nouvelles brouille- 
ries avec les colonies à l’occafion des mar- 
chands qui avoient le monopole d 6 : certaines 
J77j. marchandées des Indes orientales* qu’on vou- 
lut les forcer d’acheter. La dureté & la vio- 
lence de ces procédés acheva de foulever les 
Américains ; ils tinrent un congrès à Philadel- 
phie, où renonçant au joug anglois, qui défor- 
. mais leur devenoit infuppoîtable, ils fe décla- 
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fèrent libres & indépendans. Dès -lors voilà 
la Grande Bretagne engagée dans une guerre 
ruineufe avec fes propres colonies: mais fi 1© 
Lord Bute fe montra mal- adroit dans la con- 
duite de cette aflaire, il le parut encore davan- 
tage dans l’exécution 8c lorsque la guerre com- 
mença. Il crut bonnement que 7,000 hom- 
mes de troupes réglées étoit un nombre fuffi- 
fant pour fubjuguer l’Amérique ; 8c. comme iL 
n’avoit pas l’art de Newton dans les calculs, il 
s’y trompa toujours. Le Général Washington, 
qu’à Londres on appeloit le chef des rebelles, 
remporta dès les premières hoftilités quelques 
avantages fur les royaliftes alTeïnblés près de 
Bollon. Le Roi, qui s’attendoit à des viftoi- 
res, fut furpris dè la nouvelle de cet échec, & 
le gouvernement fe vit obligé de changer de 
mefures. 11 étoit évident que le nombre des 
troupes en Amérique étoit trop foible pour 
remplir le deffein qu’on vouloit exécuter; il 
falloit donc avoir une armée , quoiqu’on fentît 
toutes les difficultés qu’il y avoit à trouver ce 
monde, 8c à le ralfembler. Les Anglois ont 
manqué de tout temps d’art 8c de foupleffe 
dans leurs négociations; attachés avec achar- 
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nement à leurs intérêts, ils ne favent pas flat- 
ter ceux des autres; ils penfent qu’en offrant 
des guinées, ils peuvent tout obtenir. Ils 
,776. s’adreflerent d’abord à l’Impératrice de Rullie, 
8 c la choquèrent d’autant plus par leurs de- 
mandes, que la fierté de cette princeffe regar- 
doit comme bien au deiïous d’elle d’accepter 
des fubfides d’une autre puifTance. Enfin ils 
trouvèrent en Allemagne des Princes avides ou 
obérés, qui prirent leur argent; ce qui leur va- 
lut 12,000 HefTois, 4,000 Bronsvvicois , 1200 
hommes d’Anfpach, autant de Hanau, fans 
compter quelques centaines d’ hommes que 
leur fournit le Prince de Waldeck. Outre 
cela la cour envoya 4,000 Hanovriens à Gibral- 
tar 8 c à Port-Mahon, pour en relever les gar- 
nifons angloifes, lesquelles furent de là con- 
duites en Amérique. Toutes ces troupes fer- 
virent fous les aufpices du Lord Howe 8 c de 
fon frère l’Amiral, comme nous le rapporte-*- 
rons en fon temps. Chaque campagne coûta 
à l’Angleterre 6 millions de livres fterlings, ou 
36 millions d’écus. On comptoit alors que les 
dettes de la Grande Bretagne montoient déjà 
à 900 millions d’écus. Une campagne ne fuf- 

fifoit 


Digitized by GoogI 


DE 1775 JfUSQ V'A 1778. 


,( J3 


fifoit pas pour foumettre les colonies; ainfi 
l’on prévoyoit dès -lors que dans peu la dette 
nationale pafferoit un milliard. La campagne 
fuivante ne produifit aucun événement décifif, 
8 c les Américains fe foutinrent contre le Lord 
Howe 8 c tous les renforts qui l’avoient joint ; 
mais vers la fin de l’année 1777 la fortune 
commença à fe déclarer en faveur des colonies. 
Sur les ordres de la cour le Général Bourgoyne 
partit du Canada avec 13,000 hommes, pour 
fe rendre à Bofton, félon le projet qu’on lui 
avoit donné à exécuter; tandis que le Lord 
Howe, qui n’étoit informé de rien, s’étoit em- 
paré de Philadelphie. Ce défaut de concert 
acheva de gâter les affaires; Bourgoyne, qui 
manquoit de chevaux pour le transport de 
fes vivres, & avoit entrepris une expédition 
impraticable relativement aux fubfiffances, fut 
obligé de fe rendre prifonnier avec toutes fes 
troupes aux Américains qu’il croyoit fubju- 
guer. Un événement de cette nature auroit 
autrefois foulevé toute la nation contre le gou- 
vernement, 8 c caufé même une révolution; il 
ne produifit alors qu’un léger murmure, tant 
l’amour des richeffes l’emportoit fur l’amour 
Oeuf, pojlh. de Fr. II. T. K N 
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de la patrie, & faifoit préférer à ce peuple, 
autrefois fi noble 8c fi généreux, l'avantage 
perfonnel au bien général. Le Roi d’Angle- 
terre, qui foutenoit le fyftéme de Bute par ob- 
fiination , fe roidiffoit contre les obflacles qu' il 
voyoit naître fous fes pas. Peu fenfible aux 
malheurs qui retomboient' fur fon peuple, il 
n’en devenoit que plus ardent pour l’exécution 
de fes projets, 8c afin de gagner la fupériorité 
fur les Américains, il faifoit négocier dans tou- 
tes les cours de l’Allemagne , pour en tirer le 
peu de fecours qu’elles pouvoient encore lui 
fournir. L’ .Allemagne fe relfentoit déjà de la 
quantité d’hommes qu’on en avoit tirée, pour 
les envoyer dans ces climats lointains, 8c le 
Roi de Prufle voyoit avec peine l’ Empire dé- 
pourvu de tous fes défenfeurs , furtout dans le 
cas où il furviendroit une nouvelle guerre; car 
dans les troubles de 1756 la baffe Saxe 8c la 
Wefiphalie feules avoient alfeniblé une armée, 
avec laquelle on avoit arrêté 8c dérangé tous 
les progrès de l’armée françoife. Par cette rai- 
son il chicana le pafTage des troupes des prin- 
ces qui en donnoient à l’Angleterre, lorsqu’el- 
les fe trouvoîent obligées de palfer par le pays 
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(le Magdebourg, celui de Minden, ou par le 
bas Rhin. Ce n’étoit qu’une foible revanche 
du mauvais procédé de la cour de Londres au 
fujet de la ville 8c du port de Danzic; toute- 
fois le Roi lie voulut pas pouffer les choies 
trop loin; une longue expérience lui avoit 
appris qu’on trouve une multitude d’ennemis 
dans le monde, 8c qu’il ne faut pas s’en fu (ci- 
ter foi -même de gaieté de cœur. Voilà eil 
gros l’idée qu’on peut fe faire de l’Angleterre 
pendant le peu d’années dont nous nous fom- 
mes propofé de décrire les événemens. Nous 
la quitterons, maintenant, pour préfenter le ré- 
fumé de ce que pendant la même époque ilfe 
paffa de mémorable en Ruffie. 

L’Impératrice de Ruffie fortoit de la guerre 
qu’elle avoit faite aux Turcs, couverte de 
gloire par les fuccès que fes troupes avoient 
eus contre fes ennemis; mais l’Etat étoit pres- 
que épuifé d’hommes 8c d'argent, 8c la paix ft 
mal affurée, que le grand Vizir déclara lui -mê- 
me au Prince Repnin, Ambaffadeur à la Porte, 
qu'à moins que le Chan de Crimée ne rentrât 
fous la domination de la Porte, 8c que l’Im- 
pératrice de Ruffie ne reflituât Kerfch 8c Jenî- 

N ci 
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kula, la paix qu’on avoit extorquée aux Turcs 
ne feroit point de durée. Sur cette déclara- 
tion les troupes rulTes occupèrent Perekop, & 
aulfitôt les hoftilités recommencèrent en Cri- 
mée. Ce n’étoit pas une guerre dans les for- 
mes, où deux grandes armées fe trouvalfent 
en préfence l’une de l’autre, mais c’étoient des 
incurfions où des troupes turques débarquoient 
en difierens parages, ce qui occafionnoit de 
petits combats, dont toutefois les RulTes forti- 
rent toujours victorieux. Cependant cet état 
d’incertitude inquiétoit l’Impératrice, parce 
qu’elle étoit obligée d’allembler fon armée fur 
les frontières de la Tartarie, & de tenir un 
gros corps à Iviow, pour l’oppofer en cas de 

+ -i ; 

nécelTité à un corps de 40,000 Turcs campés 
près de Bender, qui de là, en traverfant la 
Pologne, pouvoient facilement fe porter vers 
la partie des provinces rulTes fituée à 1 ’ autre 
bord du Nieller; ainfi fans avoir ni la paix ni 
la guerre, les dépenfes de l’Impératrice étoient 
aulli grandes que fi la guerre avoit été déclarée 
entre les deux puilTances. L’intérieur de la 
cour de Pétersbourg fournilToit des événemens 
d’une autre nature, mais qui tiennent égale- 
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ment à l’hiftoire de ce temps. L’Impératrice 177,3. 

voyant que fon fils, le grand Duc, étoit en 

âge de fe marier, clélibéroit fiir le choix de 

l’époufe qu’elle vouloit lui donner. Ce devoit 

être une princeffe d’Allemagne, dont l’âge &. la 

perfonne convinffent à fon fils. Ce choix n’é- 

toit pas indifférent pour la cour de Berlin, cette 

nouvelle liaifon pouvant devenir favorable ou 
■« 

contraire à fes intérêts. L’ Allemagne étoit alors 
Itérile en princeffes ; il n’y en avoit que trois 
ou quatre, qui puffent être propofées, parce 
que les unes étoient trop âgées & les autres 
trop jeunes. Celles auxquelles on pouvoit 
penfer, étoient une fœur de l’Éleêleur de Saxe, 
une Princeffe de Wurtemberg trop jeune , 8 c. 
trois Princeffes filles du Landgrave de Darm- 

ftadt. La fœur aînée de ces Princeffes de 

• 1 

Darmftadt étoit mariée au Prince de Pruffe; 
ainfi il y avoit tout à gagner, fi une de ces Prin- 
ceffes devenoit grande Ducheffe, parce que les 
nœuds de la parenté fe joignant à ceux de l’al- 
liance , ils fembloient annoncer que l’union de 
la Pruffe 8 c de la Ruflie feroit par là plus cimen- 
tée que jamais. Le Roi mit tout en œuvre 
pour arranger les chofes de la forte, 8 c il fut 
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aflez heureux pour réuffir entièrement. Les 
PrincefTes de Darmfladt pafférent par Berlin; 
elles arrivèrent à Pétersboùrg; la fécondé des 
filles du Landgrave fut celle qui emporta la 
pomme, 8c le mariage fut folennellement célé- 
bré; mais il ne réuflit pas, 8c donna lieu à 
un grand nombre d’intrigues 8c de fcénes fâ- 
cheufes. 

Il s’étoit élevé en meme temps de nouvelles 
chicanes à Varfovie fur les poffeffions que les 
puilTances co -partageantes occupoient en Po- 
logne. Les Sarmates, en fe plaignant amère- 
ment, acéufoient les Autrichiens 8c les Pruffiens 
d’en avoir étendu les limites beaucoup au delà 
de ce qui leur avoit été accordé par les traités. 
Ces plaintes avoient fait impreflion fur l’Im- 
pératrice de Ruffie, dont l’ambition s’applau- 
diflant d’avoir donné des provinces à de grands 
fouverains, étoit encore plus flattée d’en fixer 
les limites. Pour prévenir les fuites que pour- 
roit avoir le mécontentement de l’Impératrice, 
fi on ne l’appaifoit pas au plutôt, le Roi réfolut 
d’envoyer le Prince Henri à Pétersboùrg , fo|js 
prétexte de faire une vifite à l’Impératrice, la- 
quelle l’avoit invité ci fe rendre à fa cour. 11 
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faut ajouter à ceci que le Roi s’étoit concerté 
avec la cour de Vienne pour que les deux 
puifTances confervaflent leurs poffeflions inta- 
ctes, en laifiant crier les Polonois & en tachant 
d’appaifer la cour de Ruffie; mais le Prince 
Kaunitz, attaché à fa politique, dans 1 inten- 
tion de. brouiller les cours de Berlin & de 
Pétersbourg , fit déclarer à -cette dernière que 
l’Impératrice Reine, par la feule envie d obli- ^ 
ger l’Impératrice de Rulhe, avoit réfolu de 
rendre à la république de Pologne une partie 
du palatinat de Lublin , toutes les terres qui 
fe trouvent au delà de la rive droite du Bug, 
la ville de Cafimir &. quelques autres morceaux 
encore qu’elle polfédoit. Le Prince Henri ar- 
riva donc à Pétersbourg dans des conjonctures 
aufli fmgulières que fâchenfes. Il avoit à com- 
battre les François, les Efpagnols & les Autri- 
chiens. A peine eut- il vu l’Impératrice que 
la grande Duchefle vint à mourir en mettant 
au monde un enfant mort. Le Prince, qui fe 
trouva préfent à cette feene, afhfta 1 Impératrice 
dans ces triftes circonftances autant qu’il dé- 
pendoit de lui ; il prit un foin particulier du 
grand Duc , atterré par un fpeCtacle aulïi nou- 

N 4 
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veau pour lui que lugubre. Il ne l’abandonna 
point, 8c ayant non feulement contribué à ré- 
tablir fa fanté , l'on chef- d’œuvre fut en parti- 
culier de raccommoder entièrement la mère & 
le fils, dont la mésintelligence s’étoit beaucoup 
augmentée depuis le mariage de la grande 
DuchelTe, 8c faifoit appréhender qu’ il n’en ré- 
fultât des fuites facheufes ou pour l’un ou pour 
l’autre. L’Impératrice fut vivement touchée 
du fervice que le Prince Henri lui avoit rendu, 
8c depuis ce temps fon crédit s’accrut de jour 
en jour. Il en fit bientôt un très -bon ufage. 
L’ Impératrice étoit dans l’ intention de remarier 
promptement fon fils ; le Prince lui propofa la 
Princelfe de Wurtemberg, petite-nièce du Roi, 
qui fut aufiitôt agréée. Il fut outre cela réfolu 
que le Prince Henri mèneroit le grand Duc à 
Berlin, où il verroit cette Princelfe, 8c où les 
promefTes fe feroient; après quoi il la ramène- 
roit en Rulïïe, pour que les noces fe filfent à 
Pétersbourg. Le Prince trouva plus de difficul- 
tés pour éluder les reftitutions que les Polonois 
exigeoient du Roi. La cour de Vienne avoit 
donné l’exemple de ces refiitutions ; la Rullie 
infiftoit pour que le Roi imitât fa conduite. 
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Cette affaire fut donc remife à la médiation de 
Mr de Stackelberg, Ambaffadeur de Ruflle en 
Pologne, & après s’être arrangé le mieux que 
l’on put, la cour de Berlin rendit à la répur 
blique une partie du lac de Goplo, la rive gau- 
che' de la rivière de Drevenza 8c quelques vil- 
lages aux environs de I horn. 

Nous ne rapporterons point ici en détail la 
réception du grand Duc. Ce fut une fête per- 
pétuelle depuis les frontières jusqu’à Berlin, où 
le liixe 8c le goût fe difputèrent les honneurs 
qu’on rendit à cet illuftre étranger. On rte 
croyoit point à Vienne que le grand Duc vien- 
droit à Berlin. Le Prince Kaunitz, comptant 
fur le fuccés de fes manigances, étoit perfuadé 
que fa cour ayant été la première à reftituer 
quelques terrains aux Polonois, il avoit par 
cette complaifance irrémifhblement brouillé les 
cours de Berlin & de Pétersbourg; 8c au mo- 
ment qu’il penfoit préparer fon triomphe, il 
apprend que le grand Duc eft à Berlin, qu’ il 
époufe la PrincelTe de Wurtemberg, 8c que 
l’intimité entre la Pruffe 8c la Rulîie eft plus 
grande que jamais. Mais fi ce Miniftre avoit 
manqué fon coup en Ruffie, il s’en étoit dé- 
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dommage aux dépens des Turcs; car la cour 
de Vienne, fous prétexte de régler les limites 
qui féparent la Hongrie 8c la Valachie, s’étoit 
emparée du diftrift de la Buckowina,, qui s’é- 
tend jusqu’à un mille de Chotzim. Les Turcs 
à voient été. allez ignorans, ou pour mieux dire 
allez flupicles pour confentir à ce démembre- 
ment de leurs Etats, fans qu'il y eût;une rai- 
fon valable pour l’autorifer Sc fans fe plaindre. 
Les autres puiffances ne perifoient pas ainfi. 
La Ruffic avoit raifon d'être jaloufë de l’acquifi- 
tion de la cour de Vienne vers le Dnieftcr, par- 
ce que cette poffeffion, en l'approchant fi fort 
de Chotzim, mettoit les Autrichiens en état 
de difputer aux Ruiïes le paffage du Dniefter 
toutes les fois qu’ils voudraient pouffer leurs 
conquêtes fuit en Moldavie, foit en Valachie; 
8c même quand on aurait laiffé paffer leurs 
-troupes, les Autrichiens, maîtres de la Bucko- 
vrina^ pouvoient les couper de leurs fubfiftan- 
ces, ou du moins tenir la balance dans les guer- 
res entre les Ruffes 8c les Turcs félon qu’ils le 
1774- jugeraient convenable à leurs intérêts. D’autre 
part les Autrichiens intriguoient fans relâche à 
Conftantinople, afin d’entretenir l’aigreur que 
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la dernière paix avoit briffée entre la Porte 8c 
la Ruflie, 8c d’occafionner de nouvelles brouil- 
leries. Les François fouffloiènt également le 
feu de leur côté. . Ces manœuvres fourdes 
animèrent enfin le grand Seigneur, 8c occafion- 
nèrent les déclarations au Prince Repnin dont 
il a été fait mention, 8c cette efpèce de guerre 
dans la Crimée, qui fut appaifée enfuite. Vienne 
étoit alors dans l’ Europe le foyer des projets 
8c des intrigues. Cette cour fi altière , afin de 
parvenir à dominer fur les autres , portoit fes 
vues de tous côtés, pour étendre fes limites 8c 
pour engloutir dans fa monarchie les Etats qui 
fe trouvoient fitués à fa bienféance. Du côté 
de l’orient elle méditoit de joindre la Servie 
& la Bosnie à fes vaftes polfeffions. Au midi, 
tentée de fe faifir d’une partie des. poffefiîons 
de la république de Venife, elle n’ attçndoit 
que l’occafion de joindre Trie/le & le Milanois 
au Tyrol par un démembrement qui étoit à fa 
bienféance. Ce n’en étoit pas afTez; elle fe 
promettoit bien après la mort du Duc de Mo- 
dène, dont un Archiduc avoit époufé l’héri- 
tière, de revendiquer le Ferrarois, poflédé par 
les papes, 8c de dépouiller le Roi de Sardaigne 
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du Tortonois 8c de l’Alexandrin, comme 
ayant toujours appartenu aux ducs de Milan. 
Vers l’ occident la Bavière lui préfcntoit un 
morceau bien tentant. Voifine de l’Autriche, 
elle lui ouvroit un pafTage vers le Tyrol. En 
la polfédant la maifon d’Autriche voyoit le 
Danube couler presque toujours fous fa domi- 
nation. On fuppofoit outre cela qu’il étoit 
contraire à l’intérêt de l’Empereur de lailTer 
réunir la Bavière & le Palatinat fous un même 
fouverain, 8c comme cet héritage eût rendu 
1’ Electeur palatin trop puilTant, il valoit mieux 
que l’Empereur le prît pour lui-même. De là 
en remontant le Danube, on rencontre le duché 
de Wurtemberg, auquel la cour de Vienne 
penfoit avoir des prétentions bien légitimes. 
Toutes ces acquifitions auroient formé comme 
Une galerie, qui de Vienne en fe liant les unes 
aux autres la conduifoit jusqu’aux bords du 
Rhin, où l’Alface, qui avoit fait anciennement 
partie de l’Empire, pouvoit être répétée, ce 
qui menoit enfin à la Lorraine, qui naguères 
avoit été le domaine des ancêtres de Jofeph. 
En nous tournant vers le feptentrion, nous 
rencontrons çette Siléfie dont l’Autriche ne pou- 
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voit oublier la perte r et qu’elle se proposait 
bien de recouvrer aussitôt qu’elle en trouverait 
l’occasion, L’Empereur ne savoit pas cacher 
et voiler ses vastes desseins. Sa vivacité le 
trahissait souvent. Pour en rapporter un exem- 
ple , il suffit de dire que vers la fin de l’an- 
née 1776 le Roi de Prusse eut quelques forts 
accès de goutte consécutifs. Van Swieten, 
Ministre de la cour impériale à Berlin , supposa 
que cette goutte étoit une hydropisie formée , 

« 

et flatté de pouvoir annoncer à sa cour la mort 
d’un ennemi qui long-tems avoit été redou- 
table pour elle , il manda hardiment à l’Empe- 
reur que le Roi tiroit vers sa fin , et qu’il ne 
passerait pas l’année. Voilà toutes les trou-- 
pes autrichiennes en marche ; leur rendez- 
vous est marqué en Bolkème , et l’Empereur 
attend plein d’impatience à Vienne la confir- 
mation de cette nouvelle, pour pénétrer tout 
de suite en Saxe, et de là sur les. frontières du 
Brandebourg , afin de proposer au successeur 
du trône l’alternative , ou de rendre tout de- 
suite la Silésie à la maison d’Autriche » ou de 
se voir écrasé avant de pouvoir se mettre en 
défense. Toutes ces choses , qui se firent 

Tome V. *“ 
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ouvertement , s’ébruitèrent par-tout , et ne 
cimentèrent point l’amitié des deux cours , 
comme on peut bien se l’imaginer. Cette 
scène parut d’autant plus singulière , que le 
Roi de Prusse n’ayant été atteint que d'une 
goutte ordinaire , en étoit déjà guéri avant que 
l’armée autrichienne fût rassemblée. L’Em- 
pereur alors fit retourner toutes ses troupes 
dans leurs quartiers ordinaires. L’année d’a- 
près, savoir en 1777, l’Empereur fit un voyage 
incognito en France. Le séjour qu'il fit à 
Paris et à Versailles ne contribua pas à resser- 
rer l’union des deux nations. Les causes purent 
en échapper alors par l'enthousiasme où la 
vue d’un Empereur retenoit le François : on 
les pénétra dans la suite. Joseph voulut en- 
suite parcourir les provinces de la France , et 
peut-être que s’observant moins que dans la 
capitale du royaume , il laissa échapper des 
marques trop sensibles du chagrin qu’il éprou- 
voit en voyant de bons établissemcns de ma- 
nufactures ou de commerce, ou d’autres choses 
pareilles , qui étoient autant de preuves de 
l'industrie nationale. Ces choses , quelque 
petites qu’elles fussent , n'échappèrent pas à 
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la fugacité françoife. L'Empereur s’étoit diftin- 
gué par fa politefTe à la cour; mais fe con- 
traignant moins clans les provinces, il parut 
plutôt envieux qu’ami de la nation chez la- 
quelle il fe trouvoit, 8c perdit tout le crédit 
que fa gcntillelfe lui avoit acquis. D’autre 
part ce voyagé lit un effet tdut différent fur 
Jofeph. Il avoit parcouru la Normandie , la 
Bretagne, la Provence, le Languedoc, la Bour- 
gogne 8c la Franche-comté; toutes provinces, 
qui autrefois gouvernées par des fouverains, 
quoique valfaux , avoient été par la fuite des 
temps infenfiblement incorporées dans la mo- 
narchie françoife. Ces objets, qui le frap- 
• , 
poient vivement, occafionnoient la comparai- 

fon humiliante, félon lui, qu’il faifoit de cette 
maffe réunie fous un chef, 8c du gouvernement 
germanique, dont à la vérité il étoit l’Empe- 
reur , mais dans lequel il fe trouvoit des rois 
& des fouverains alTez puiffans pour lui ré- 
firter, même pour lui faire la guerre. S’ il en 
avoit eu les moyens, il auroit voulu réunir 
incelTamment toutes les provinces de l’Empire 
à fes domaines , pour fe rendre fouverain de 
ce valte, corps, 8c élever par ce moyen fa puif- 
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fance au deffus de celle de tous les monarques 
de l’Europe. Ce projet l’occupoit fans cefle, 
8c il penfoit que la maifon d’Autriche ne devoit 
jamais le perdre de vue. C’étoit de ces prin- 
cipes ambitieux que partoit l’ardeur avec la- 
quelle il convoitoit la Bavière; 8c quoique 
la mort de l’ Electeur de Bavière ne parût 
point devoir être prochaine, l’Empereur n’é- 
pargna rien pour mettre l’ Electeur palatin 8c 
fes miniftres dans fes intérêts. Le Roi de 
PrufTe, toujours attentif aux démarches de la 
cour de Vienne, fut des premiers à découvrir 
ce myftère. Cette cour étoit trop dangereufe 
8c trop puiffante pour être négligée, 8c d’ail- 
leurs il faut connoître les projets de fon en- 
nemi , fi l’on veut s’y oppofer. Il réfulte des 
faits différens que nous venons d’expofer, que 
la paix de l’ Europe étoit menacée de tous les 
côtés; le feu couvoit fous la cendre, un rien 
pouvoit en faire fortir des flammes. La Ruflie 
s’attendoit d’un moment à l’autre à être atta- 
quée par les Turcs; fl la guerre n’étoit point 
déclarée, il fe commettoit des hoftilités de part 
8c d’autre. La dernière guerre avoit occafionné 
des dépenfes énormes à l’Impératrice ; la Ruflie 

en 
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en étoit presque épuifée, furtout à caufe des 
ravages de Pugatfchef dans la province de Ca- 
fan* & de la deftru&ion des mines qui dans ces 
contrées font d’un rapport très *- confidérable. 

A Vienne un jeune Empereur, dévoré 
d'ambition* avide de gloire* n’attendoit qu’une 
occafion pour troubler le ïepos de l’Europe. 
Il avoit deux Généraux, Lafcy & Laudon, qui 
s’étoient acquis de la réputation dans la guerre 
précédente. Son armée étoit mieux entrete- 
nue &. fur un meilleur pied qu’elle ne l’avoit 
jamais été. Il avoit augmenté le nombre des 
canons de campagne & l’avoit porté jusqu’à 
deux mille. Ses finances, qui fe reflentoient 
encore des frais immenfes de la dernière guer- 
re , n’étoient pas fur un pied tout à fait folide. 
..On évaluoit les dettes de l’État à 100 millions 
d’écus, dont on avoit réduit les intérêts à 4 
pour cent; rhais le peuple étoit furchargé des 
plus durs impôts Chaque jour on en ajoutoit 
dé nouveaux; & malgré tout l’argent qu’à force 
de prefier les provinces on raffembloit à Vien- 
ne, en déduifant la dépenfe fixe & couchée 
fur l’ordre du tableau il ne relloit à l’Impéra- 
trice Reine que deux millions dont elle pût 
Otur. iiufih . Je Fr. If. T. V. O 
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difpofer; ainfi il n’y avoit d’autre fonds que ce- 
lui de quatre millions d’écus que le Maréchal de 
•Lafcy avoit épargnés fur l’entretien de l’armée; 
mais par l’exaélitude de la banque de Vienne à 
payer les intérêts des capitaux que la cour avoit 
empruntés, elle avoit alluré 8 c confolidé fon 
crédit tant en Hollande qu’à Gènes., de forte 
que fi la cour jugeoit à propos de recourir à 
de nouveaux emprunts , elle pouvoit fe flatter 

de trouver de nouvelles relfources.. Ajoutez à 

\ 

ce crédit fi bien établi une armée de 170,000 
hommes toujours entretenus, 8 c tout ledteur 
conviendra que l’Autriche avoit alors une puif- 
fance plus formidable que ne l’avoit jamais été 
celle des Empereurs précédens, fans en excep- 
ter Charles Ouint même^ 

La France, telle que nous l’avons dépeinte, 
étoit bien déchue, fi nous comparons fpn état 
politique préfent à ce qu’il étoit durant les belr 
lès années de Louis XIV. Il fembloit que fa fé- 
condité épuifée n’eût plus la force de produire 
d’aufli grands génies que ceux qu’elle formoit 
alors. Écrafée par le poids de dettes énormes, 
elle en étoit fans cefle aux expédiens. Un con- 
trôleur général des finances étoit regardé com- 

1 *' V , - 
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ihe un adepte ; ort vouloit qu’ il fît de l’or, & 
quand il n’en foumifToit point à proportion des 
bc-foins » on le chalïoit auffitôt. On fit enfin 
choix du SrNecker, tout calvinifte qu’il étoit. 
On efpéroit peut-être qu’un hérétique , mau- 
dit pour maudit, en faifant un paéle avec le 
diable fournirent les fommes néceffaires aux 
vues du gouvernement. L’État entretenoit 
100,000 hommes de troupes réglées & 60,000 
de milices. Ses ports étoient dégarnis de vaif- 
feayx. Mr de Maurepas Ce fervit du temps où 
l’Angleterre faifoit fi mal à propos la guerre à 
fes colonies , pour relever la marine françoife. 
On travailla dans tous les chantiers dés l’aimée 
1776. Trente fix vaiffeaux de ligne étoient 
déjà conflruits» & dès l’année 1778 le hombre 
en étoit augmenté 8 c montoit à 66» fans comp- 
ter les frégattes 8 c les autres bâtimens. Les 
îles 8 c les colonies d’Amérique étoient toutes 
bien fournies de troupes. Peut-être n’aVoit- 
on pas eu la même attention pour les poflef- 
fions fiançüifes des Indes orientales. Tant de 
mefures préalables auroient dû ouvrir les yeux 
aux Anglois; elles leur pronoftiquoient une 
prochaine rupture avec la France » s’ ils avoient 
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fu prévoir. La fîtuation de la France * quôl- 
que peu brillante, n’en méritoit pas moins l’at- 
tention des autres puiffancesi Ses dettes la 
mettoient dans l’ impuiffance de fdutenir une 
longue guerre, mais forte de l'alliance de l’ Ef- 
pagne & de l’afliftance qu’elle en pouvoit tirer, 
on la voyoit épier le moment pour tomber 
comme un faucon fur fa proie, & fe venger fut 
la Grande Bretagne des maux qu’elle lui avoit 
caufés durant la guerre précédente; & en géné- 
ral on ne pouvoit rien traiter d’ important eil 
Allemagne,’ ni dans le Sud de l’Europe* faits fe 
concerter ou s’entendre avec cette puiflance. 

L’Angleterre, comme nous l’avons dit, etoit 
foüs le joug des Tory s, accablée de dettes, 
engagée dans une guerre rilineufe, qui au- 
gmentoit les dettes nationales de 36 millions 
d’écus par an; pour frappet fon bras droit dô 
foh bras gauche * elle épuifoit toutes fes ref- 
fources & s’acheniinoit à grands pas vers fa dé- 
cadence. Ses miniftres accumuloient les fau- 
tes; la principale confiftoit à porter en Améri- 
que une guerre dont il ne pouvoit lui revenir 
aucun avantage. Elle fe brôuilloit aufli fans 
raifon avec tout le monde; nous en eXce- 
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ptons les François, perpétuels ennemis de l’An- 
gleterre; mais la cour de Londres étoit égale- 
merft mal avec l'Efpagne au fujet des chica- 
nes qui s’étoient élevées entre ces nations pour 

l’île de Falkland; 8c depuis la mort du der- 

✓ 

nier Roi de Portugal l'Angleterre avoit entièrer 
ment perdu l’influence qu’elle avoit dans ce 
royaume. Ses procédés hauts, durs 8c defpo- 
tiques à l'égard du gouverneur de St Euftache 
lui avoient fait perdre l’amitié 8c la confiance 
des Provinces unies. Le Roi d'Angleterre , en 
qualité d’Ele&eur de Hanovre, avoit méconten-î 
té la cour de Vienne, en lui refufant des pafle- 
ports pour des chevaux de remonte, que l’on 
accorda toujours en pareils cas. Il avoit indifr 
pofé l’Impératrice de Ruffie. Depuis l’avenr 
ture de fa fœur la Reine Mathilde, l’ inimitié 
du Danemarck étoit manifefte. Le Roi de 
PrulTe avoit encore plus de griefs que les autres. 
Il pouvoit reprocher au Roi d’Angleterre la paix 
conclue avec la France, par laquelle l’Angle^ 
terre abandonna la Prude, & toutes les mani- 
gances mifes en jeu pour le dépofleder du 
port de Danzic. L’Angleterre ne pouvoit donc 
attribuer qu'à fa propre inconduite le dclaif- 
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fement 8 c l’abandon général où elle fe trou- 
voit alors. 

La Suède, quoiqu'elle eût changé fa forme 
de gouvernement, n’avoit point gagné des for- 
ces nouvelles. La balance de fon commerce 
lui étoit défavorable ; elle ne recevoit point de 
fubfides de la France; auffi avoit-elle à peine 
les moyens de fe défendre &: fe trouvoitr elle 
hors d’état d’attaquer perfonne. Le Dane- 
marck avoit une bonne flotte 8 c 30,000 foldats; 
mais fa foibleffe le mettoit presque de niveau 
avec la Suède, Le Roi de Sardaigne fe trou-: 
voit comme garrotté par l’alliance de la France 
8 c de l’Autriche ; il ne pouvoit rien par lui- 
même ; il ne pouvoit figurer qu’avec le fecours 
d’un allié puiflant, de forte que dans l’état 
aêtuel des chofes on ne devoit pas le mettre 
au defTus de la Suède 8 c du Danemarck. La 
Pologne, pleine de têtes remuantes mais légè- 
res, n’entretenoit que 14,000 hommes, 8 c fes 
finances n' étoient pas même fuffifantes pour 
mettre en a£lion ce petit nombre de troupes. 
Le miniftre de Ruffie gouvernoit ce royaume 
au nom de l'Impératrice, à peu près comme 
autrefois les proconfuls romains gouvernoien|f 
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les provinces de l’empire. Il ne s’agifToit donc 
point réellement de ce qu’on penfoit ou pro- 
jetoit à Varfovie; il fuffifoit de favoir çe qu’on 
avoit réfolu à Pétersbourg, pour porter fon ju- 
gement fur la Pologne. 

La Pruffe avoit joui de quelque tranquillité 
pendant cette paix; attentive aux projets que 
forgeoient fes voifins, mais ne fe mêlant dire- 
ctement d’aucune affaire, elle s’étoit appliquée 
principalement à rétablir fes provinces ruinées. 
La population avoit pris des accroiffemens con- 
fidérables ; les revenus de l’État fè trouvoienf 
augmentés de plus d’un quart de ce qu’ils 
étoient en 1756; l’armée étoit entièrement ré- 
tablie, 8 c depuis l’année 1 7 74 le Roi entrete- 
noit 186,000 hommes, bien difciplinés 8 c qu’il 
pouvoit mettre en aftion d’un jour à l’autre, 
Ses fortereffes étoient pour la plupart achevées 
8 c en bon état, fes magafins remplis pour une 
campagne, 8 c il avoit des fomrries affez confi- 
dérables en réferve pour foutenir feul la guerre 
pendant quelques années. La Ruffie étoit l’u- 
nique alliée de la Pruffe. Cette liaifon auroif 
été fuffifante, fi l’on n’ avoit pas eu lieu dç 
craindre qu’une nouvelle guerre en Crimée 
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n’empêchât l’Impératrice de Ruffie de four- 
nir au Roi les fecours qu’elle lui devoit fé- 
lon les traités. D’ailleurs la cour de Berlin 
ayant ménagé toutes les puiflances, n’étoit 
brouillée avec aucune; mais les foupçons que 
donnoient les vues ambitieufes de l’ Empereur, 
faifoient pronofliquer avec certitude qu’au pre- 
mier événement inattendu l’explotion de ce 
volcan auroit lieu. Il s’étoit déjà élevé des 
troubles dans l’Empire à l’occafion de la vifita T 
tion de la chambre impériale à Wetzlar. Ce 
tribunal de juftice ayant très -injuflement rem- 
pli fes fondions , oocafionna les plaintes de 
nombre de princes qui fouffroient de fes pré- 
varications. La cour de Vienne, loin de punir 
ou de chafTer les coupables, (qui étoient fes 
créatures,) s’obflinoit à les foutenir. Le Roi 
de Prufle &. le Roi d’Angleterre, comme Ele- 
cteurs, avec un parti confidérable , contrai- 
gnirent les Autrichiens à céder fur plufieurs 
points. Enfin de quelque côté qu’on jetât 
fes regards, on voyoit la tranquillité de l’Eur 
rope fur le point d’être troublée. Pour ne 
point agir inconfidérément pendant ces con- 
jonctures critiques, il étoit néccffajre que la 
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Pruffe s’entendît avec d’autres puiffances, & 
qu’elle fût au vrai dans quelles difpofitions fe 
trouvoit la France. Les anciennes liaifons de la 
cour de Berlin & de celle de Verfailles étoient 
rompues depuis l’année 1756. La guerre qui 
fe faifoit alors , l' entlioufiafme des François 
pour l’Autriche, les efforts qu’ils firent pour 
écrafer le Roi de Pruffe , ( expreffion qu’ ils 
avoient fouvent employée,) enfin l’animofité 
qui s’en étoit enfuivie, 'n'avoient pas rap- 
proché les efprits. Ces fortes de plaies font 
trop douloureufes pour pouvoir fe confolider 
promptement. Après la paix de 1763 l’ani- 
mofité fe tourna en froideur; enfuite la cour 
de Berlin s’unit par des traités à celle de Pé- 
tersbourg, & comme l’Impératrice de Ruffie 
n’aimoit pas la France, le Roi de Pruffe ne 
pouvoit alors, s’il vouloit ménager fon unique 
alliée, fe rapprocher trop des François. Ce 
fut par cette raifon que Mr de Guines, créature 
de Choifeul &. Miniftre de la cour de Verfailles 
à Berlin , put d’autant moins pouffer avec fuc- 
cès fes négociations, que dès l’année 1770 les 
affaires de Pologne commençoient à s’agiter, 
& que le Roi ne pouvoit en même temps être 
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du parti des Rufles, qui foutenoient le Roi 
Poniatowsky , & de celui des François, qui 
appuyoient la confédération de Bar. Bientôt 
après furvinrent les incidens qui produifirent le 
partage de la Pologne dont nous avons parlé 
précédemment, & dès -lors plus que jamais 
toute intimité avec la cour de Verfailles fut 
interdite. Outre ces obftacles que nous venons 
d’expofer , il y avoit de plus l’alliance qui fub- 
fiftoit entre la France 8c l’Autriche, qui mettoit 
des entraves encore plus confidérables à toute 
liaifon qu’on auroit pu contracter avec la Fran- 
ce; vuqu’aufïï long -temps que ce traité fubfi- 
floit, elle ne pouvoit fans l’enfreindre entrer 
dans les vues de la cour de Berlin. Mais com- 
me vers l'année 1777 toutes les affaires de la 
Pologne furent terminées, 8c que le théâtre de 
la politique préfentoit des décorations nouvel- 
les ; qu’outre cela un nouveau Roi 8c d’autres 
miniftres gouvernoient la France, il y eut dès- 
lors moyen de rapprocher les cours de Péters- 
bourg 8c de Verfailles, parce que les mêmes 
aCteùrs ne fubfiftoient plus. Le refTentiment 
de l’ Impératrice de Ruflie ne pouvoit pas s’é- 
tendre fur leurs fucceffeurs. 
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^A-pfès avoir ekpofê comment fe fit le par-* 
tage de la Pologne entre la Ruffie, l’Autriche 
& la PritfTe , nous crûmes que ce feroit le der- 
nier évériement remarquable du règne du Roi ; 
cependant le deftin, qui fe joue de la pré-» 
Voyance humaine, en ordonna autrement. La 
mort foudaine d’un Prince, qui ne paroilfoit 
ni apparente, ni prochaine, troubla fubitement 
la tranquillité dont jouiffoit l’Europe. L’É- 
leèleur de Bavière prend la petite vérole, & 
la nouvelle de fon décès arrive lors même que 
celle de fa guérifon rendait refpéirance à tou* 
Ceux qui s’intérelfoient à fa confervation. Dér* 
lots la guerre devint presque inévitable; car 
l’on fut inftruit que la cour impériale &: le; 
jeune Empereur Jafeph avoient formé le pro- 
jet d’envahir la Bavière à la mOxt de i’Éle&eur. 
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Ce defleiri avoit été conçu par l’Empereur 
François, qui pour y donner quelque appa- 
rence de juflice, avoit fait époufer à fon fils la 
foeur de l’Eleêteur de Bavière, pour acquérir le 
droit de revendiquer l’héritage allodial de cette 
fucceffion; mais cette Princefie étant morte 
fans lignée, ce prétexte ne pouvoit plus fervir. 
La cour impériale n’ayant de prétention ni légi- 
time, ni apparente fur cet éleêlorat, fe fervit de 
certains anciens documens, 8c des droits de fu- 
zeraineté qu’elle croyoit avoir comme Roi de 

i 

Bohème fur les fiefs de la Bavière. Elle avoit 
d’avance gagné" tous les miniftres de l’Eleêleur 
palatin &; ce Prince même, auquel elle promit 
des établifTemèns avantageux pour fes enfans 
naturels ^oütvu qu’il leur facrifiâtfes fuccef- 
fèurs légitimes, à la tête desquels étoit le Dufi 
de DeuXpontsr A peine apprit- on à Vienne 
la mort de l’Élefteur de Bavière que le con- 
feil s’affembla; l’ Empereur propofa d’envahir 
la Bavière j l’ Impératrice , Reine confentit avec 
répugnance . à: une démarche auffi violente , ou 
plutôt elle fe lia if fa entraîner à la perfuafion du 
Prince Kaunitz, 'qui l’ affina qüe cet événement 
tt’auroit point de fuites, 8c que l’ Europe con- 
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fternée oü léthargique n’oferoit pas traverfer 
l'Empereur dans une entreprife aulfi hardie 
que décifive. D’abord 16 bataillons, 20 efca- 
drons 8 c 80 canons fe mettent en marche. L’E- 
lecleur palatin , qui étoit à Munich , pâlit à 
cette nouvelle ; 8 c il figne une convention , en 
abandonnant les deux tiers de la Bavière aux 
défirs des Autrichiens. Cette aélion violente fe 
répandit partout. L’ Empereur s’étoit trop dé- 
couvert pour que l’ Europe ne jugeât pas de ce 
qu’annonçoit de fuites une ambition aulh forte. 
Dans ce moment de crife il falloit prendre un 
parti, ou celui de s’oppofer avec vigueur à ce 
torrent, qui alloit fe déborder fi rien ne l’ar- 
rêtoit, ou il falloit que tout prince de l’Em- 
pire renonçât aux privilèges de fa liberté, par- 
ce qu’en demeurant dans T inaélion, le corps 
germanique fembloit approuver tacitement le 
droit que l’Empereur vouloit s’arroger de 
difpofer defpotiquement des fucceflions qui 
tiendroient à vaquer; ce qui tendoit au ren- 
verfement général des lois , des traités , ' des 
confraternités 8 c des privilèges qui alfuroient 
les pofTelTions de ces princes. Toutes ces fu-j 
neftes conféquences n’avoient point échappé àr 
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la pénétration du Roi; mais avant que d’en 
venir aux remèdes violens* il y avoit des ar- 
rangemens préalables à prendre ; il falloit que 
le Prince de Deuxponts proteftàt contre le 
traité de Munich que la Saxe réclamât l’afii- 
ftance du Roi pour l'a fuccefiion allodiale; 
mais furtout que l’ on preffentît les cours de 
Verfailles &. de Pétersbourg, afin de pénétrer 
leur façon de penftr , 8c d’être fûr à quoi op 
pouvoit s’attendre de leur part. L’Éleûeur 
de Saxe s’adrelfa le premier au Roi, après 
s’être vainement, adrefle à la cour de Vien- 
ne, dont la hauteur ne daigna pas même l’ho- 
norer d’une réponfe, parce qu’ayant presque 
entièrement dépouillé l’Elefteür palatin, ce 
prince fe trouvoit. hors d’état de fatisfaire la 
Saxe fur ce qu’elle exigeoit de la fuccefiion * 
allodiale. La cour de Vienne, qui d’autre part 
agifioit avec plus de précipitation que de pru- 
dence , avoit négligé de s'affûter du Prince de 
Deuxponts, légitime fuccefleur de l’Eleéleur 
palatin, dont l'accefiion étoit absolument né- 
celfaire pour rendre le traité de Munich va- 
lable. Elle avoit de plus traité cette affaire 
avec fi peu de fecret 8c de ménagement, que 

toutes 
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toutes fes démarches étqient connues depuis 
dix ans qu’elle couvoit ce projet. C’efl ce qui 
engagea le Roi à envoyer le Comte de Geertz 
incognito à Munich , où il arriva à point nom- 
mé , pour arrêter le Prince de Deuxponts au 
bord du précipice où il alloit s’abymer. Le ' 
Comte de Geertz lui repréfenta qu’il ne gagne- 
xoit rien en ratifiant le traité de fon oncle, au 
lieu qu’en proteftant contre l’illégalité de cet 
acte, il confervoit l’efpérance de fe faire refti- 
tuer une partie du cercle de Bavière, que l’É- 
leéleur palatin avoit abandonnée à l'Autriche. 
La force de la mérité fe fit fentir à ce jeune 
prince & fa proteftation parut peu de temps 
après; il écrivit en même temps au Roi, pour 
lui demander fon appui & fon afliftance. Dès- 

1 

lors cette affaire commença à prendre une 
forme régulière. La cour de Berlin, chargée 
des intérêts de l’ Électeur de Saxe & du Prince 
de Deuxponts, trouva des motifs fuffifans pour 
entamer une négociation avec la cour de Vien- 
ne touchant la fucceffion de la Bavière. C’é- 
toient des efcarmouches politiques, qui don- 
noient le temps de s’ inftruire foncièrement du 
parti que la France prendroit, &. de ce qu'on 
Otuv. poph.rte Fr. T*. T. V P 
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penfoit à Pétersbourg. Sous prétexte d’une 

l 

ignorance affeftée, on demandoit à la cour de 
Vienne des éclairciiremens fur les droits qu’elle 
prétendoit avoir fur la Bavière ; l’on expofoit 
fes doutes; on alléguoit le droit public, & ce 
que les lois & les coutumes ayoient d’oppofé 
à ces prétentions ; l’on rappeloit les artide* 
formels du traité de Weftphalie qui régloient 
cette fuccefiion; enfin l’on mettoit la cour im- 
périale dans des embarras d’autant plus grands, 
qu’étant furprife par la mort inopinée de l’ E- 
leéleur de Bavière, elle avoit manqué de temp* 
pour donner à fon ufurpation des couleur* 
apparentes, qui pulTent en impofer; auffi feg 
défenfes furent -elles fi foibles & fi mauvai- 
fes, qu’on les réfuta facilemeht. Dans ce con- 
flit des plus grandes affaires, le Roi fe trouvoit 
plus gêné par la pofition actuelle des puiffance* 
prépondérantes que par celle des Autrichiens. 
La France étoit liée à l’Autriche par le traité de 
Verfailles 5 s’ étoit - elle arrangée ou non avec 
l’Empereur? Ce prince lui avoit -il promis 
des celfions en Flandre, pour qu’ elle confen- 
tît à l’ ufurpation de la Bavière? Préféreroit- 
elle à la garantie du traité de Weftphalie le 
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traité de VerfaiUes? Enfin dans les démêlés 
qui s’ annonçoient, demeureroit - elle neutre, 
ou bien aïïifteroit-elle l’Autriche? Il étoit de la 
dernière importance d’avoir des notions fûres 
fur tous ces points, pour ne point fe précipi-. 
ter dans une entreprife, fans en prévoir les fui- 
tes. Tous ces points furent développés fuc- 
ceffivement à Verfailles; l’on connut que le 
miniftère défapprouvoit intérieurement la con- 
duite des Autrichiens; que par ménagement 
pour la Reine de France, fille de Marie Thé- 
xèfe, on ne fe déclareroit point contre l’Em- 
pereur , mais aufli qu’on ne fe départiroit pas 

de la garantie de la paix de Weftphalie. Ce- 

\ 

la vouloit dire que la France fe propofoit de 
conferyer la neutralité; ce qui paroilfoit un 
bien petit rôle pour une aufli grande puilfance, 
qui du temps de Louis XIV avoit fixé les yeux 
de l’Europe étonnée: mais bien des raifons^ 
motivoient cette conduite. Le poids des det- 
tes énormes dont le royaume étoit chargé, & 
qui en l’augmentant nftenaçoit d’une banque- 
route générale; l’âge de Mr de Maurepas, qui 
touchoit à fon feizième luftre; l’éloignement 
que la nation françoife avoit pour une guerre 
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ta Allemagne, fortifié par le peu de réputation 
que les armées françoifes avoient acquife dans 
leurs dernières campagnes contre les alliés que 
le Prince Ferdinand de Bronfvvic commandoit; 
les engagemens que la France avoit pris avec 
les colonies angloifes de l’Amérique, qui l’o- 
bligeoient à foutenir leur indépendance , 8c 
cela dans un moment où elle avoit réfolu de 
déclarer par mer la guerre à la Grande Bre- 
tagne. Pour armer tant de vailfeaux l’on tra- 
vailloit dans tous les chantiers. .Tout l’argent 
que l’ induflrie pouvoit ramaffer, étoit defliné 
pour la flotte, & il ne reftoit rien pour d’autres 
opérations. Cet état d’ impuiflimce n’empê- 
clioit pas le miniflére de voir avec chagrin les 
pas audacieux du jeune Empereur pour s’ache- 
miner au defpotifme. Il faifoit de la Bavière 
une galerie pour s'approcher de l’Alface 8c de 
la Lorraine ; il fe frayoit en même temps un 
chemin en Lombardie, projet dont le Roi de 
Sardaigne appréhendoit le contrecoup, 8c dont 
il portoit des plaintes amères en France. Tou- 
tes ces différentes idées, tous ces motifs réfu- 
més mettoient le miniflére de Verfailles dans 
des fentimens favorables pour le Roi de Pruffe, 
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parce qu’il étoit bien aife que quelque puif* 
fance que ce fût s’oppofât à l’ambition démé- 
furée d’un jeune Prince qui pouvoit pouffer 
fes projets d’agrandiffement bien loin, s’ il n’é- 
toit arreté au commencement de fa courfe. 
La France demeuroit dans une efpèce d’apa- 
thie, &. elle voyoit en même temps les deux 
plus puiffans princes d’Allemagne s’afibiblir 
réciproquement. 

Telles étoient les difpofitions de la cour de 
Verfailles, fur lesquelles on pouvoit compter. 
Il reftoit à pénétrer avec le même foin quelle* 
étoient les vues 8c les fentimens de la cour de 
Pétersbourg. L’Impératrice de Ruiïie étoit 
l’alliée du Roi dePrufTe; mais elle fe trouvoit 
à la veille d'une nouvelle guerre avec la Porte, 
ce qui devoit la gêner, en lui ôtant les moyens 
de remplir fes engagemens envers la Prufle. Il 
étoit facile de prévoir que les Autrichiens met- 
troient la rufe en œuvre , pour accélérer les 
hofiilités entre les Rufles 8c les Turcs; ç’étoit 
une diverfion, qui en occupant ailleurs la cour 
de Pétersbourg, l’empécheroit de fournir des 
fecours aux Prufliens, 8c donneroit par confé- 
quent beau jeu aux vaftes deffeins de l’Empe- 
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reur. H étoit important pour les Pruffiens de 
prévenir la cour de Vienne, 8c de contrecarrer 
les intrigues qu’elle fe préparoit à mettre en 
œuvre à Conftantinople. Ce fut à cette fin 
que le Roi eut recours aux bons offices de la 
France auprès de la Porte. La cour de Ver- 
failles s’en chargea, 8c l’on verra par la fuite de 
ces mémoires que fes foins ne furent pas fans 
effet. La négociation des François fut fécon- 
dée par un fléau épouvantable; une pefte plus 
maligne qu’à l’ordinaire affligea la ville de 
Conftantinople, où elle fit de terribles rava- 
ges, 8c en pénétrant dans l’intérieur du fé- 
rail, obligea le grand Seigneur à fe réfugier 
dans une de fes maifons de plaifance à quel- 
que diftance de la capitale. Une calamité 
aufli générale infpira à cette nation des fenti- 
mens plus pacifiques; elle rallentit l'efprit re- 
muant 8c inquiet de Halfan Bacha, grand Ami- 
ral de la Porte , qui étoit le vrai promoteur de 
la guerre que le grand Seigneur méditoit con- 
tre la Ruflie; ce qui applaniffoit le chemin aux 
infinuations pacifiques des François. Quoique 
ces différentes mefures levafTent bien des ob- 
ftacles, il reftoit encore d’autres difficultés à 
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furmonter, pour que tout fût applani. Ces 
difficultés venoient des miniftres de Ruffie, qui 
avoient peu ou point d’idée du fyftème germa- 
nique. Néanmoins la cour de Pétersbourg fut 
convaincue de l’injuflice des procédés de l’Em- 
pereur, & comprit que ce prince, qui ne de- 
voit être que le chef de l’ Empire , afpiroit à 
«’en rendre le defpote. 

On négocioit donc ainfi dans toutes les 
cours de l'Europe, tandis qu’à Vienne on s’ap- 
percevoit par les mémoires que le Baron de 
Riedefel préfentoit au nom de la Pruffe, que 
touchant la fucceflion de Bavière on raifonnoit 
à Berlin fur des principes tout oppofés à ceux 
de la cour impériale. Cette cour en conçut 
des foupçons, & fe doutant que les chofes pourr 
roient en Venir à une brouillerie ouverte, dès 
le commencement de Mars elle réfolut de 
raiïembler fes forces en Bohème. Les ordres 
furent donnés aux régimens d’Italie, à ceux 
de Hongrie & à ceux de la Flandre, de hâter 
leur marche pour s ? y rendre. Or dès qu’une 
armée auffi nombreufe s’affemble fur les fron- 
tières d’une province, la fureté de l’État exige 
qu’on fe mettre également en force, poux ne 
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pas recevoir la loi de fon voifin. Ces confidé- 
rations engagèrent le Roi à mettre fes troupes 
en mouvement, pour former deux armées, 

chacune de 80,000 hommes. L’une, fous les 

/ 

ordres du Prince Henri , fut deftinée à s’aflem- 
bler aux environs de Berlin , pour être à por- 
tée de joindre promptement les Saxons, au 
cas que l’Empereur tentât de faire une invafion 
en Saxe. L'autre armée, à la tête de laquelle 
le Roi avoit réfolu de fe mettre, avoit fon ren? 
dez-vous en Siléfie. Sa Majefté partit de Ber- 
lin le 4 d’Àvril pour Breslau, d’où elle fe rendit 
à Frankenftein, où les troupes de Siléfie arri- 
vèrent le même jour. Cela formoit un corps 
de 30,000 hommes , avec lesquels il falloit 
établir une défenfive, pour attendre que les 
Pruiïiens, les Poméraniens, & ceux de la Mar- 
che éleêtorale eulfent le temps de les joindre. 
Dans cette vue on prépara un camp retran- 
ché dans le comté de Glatz fur les hauteurs 
de Pifchkowitz, dont la gauche étoit flan- 
quée par les canons de la forterefle &, cou- 
verte par le ruiffeau de la Steina, duquel par 
le moyen d’une éclufe on avoit formé une 
inondation. 
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Tandis qu’on s’occupoit de ces préparatifs, 
arriva un courrier de l'Empereur, chargé de 
lettres pour le Roi. *) Elles contenoient de 
ces lieux communs vagues fur le défir de main- 
tenir la paix 8c de mieux s’entendre. Le- Roi 
y répondit avec toute la politefTe convena- 
ble, infmuant à l’Empereur, qu’en limitant fes 
prétentions fur la Bavière il étoit maître de 
conferver la paix, 8c que fa modération lui 
feroit plus d’honneur que ne pourroient faire 
les plus brillantes conquêtes. Bientôt le cour- 
rier revint avec une autre lettre, dans laquelle 
l’ Empereur voulut juftifier fes droits. Elle fut 
réfutée par des argumens tirés du droit féodal, 
des partes de famille, & du traité de Weft- 
phalie; enfin un troifiéme courrier fuccéda aux 
précédens 5 l’Empereur, faifant femblant de fe 
relâcher, propofoit une négociation qui fût con- 
fiée au Comte de Cobenzl, Miniftre de Vien- 
ne à Berlin. Le Roi comprit bien que l'Em- 
pereur vouloit gagner du temps, pour alfem- 
bler toutes fes troupes en Bohème, pour for- 
tifier tous les portes qu’ il prétencloit occuper, 

*) La copie de ce* lettres fe trouve à la fin de ces mé- 
moires. 
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8c pour ramafTer les chevaux d’artillerie, de ba- 
gage 8c de vivres, qui manquoient encore à 
fon armée; mais comme il importoit de mon- 

% •y 

trer de la modération dans cette affaire, pour 
ne point choquer la France 8c la Rufïie, le Roi 
confentit à cette négociation, quoiqu’ il dut fa- 
cile de prévoir quelle en feroit l’ifTue. Les Au- 
trichiens étalèrent toutes leurs mauvaifes preu- 
ves, qui furent réfutées d’une façon viélorieufe 
par les minières pruffiens , fans que la cour de 
Vienne voulût fe défifler le moins du monde de 
fes ufurpations ; enfin pour terminer cette plai- 
doirie infruftueufe , l’on déclara pour l'ultima- 
tum, que fi les Autrichiens ne confentoient pas 
à reftituer la plus grande partie de la Bavière à 
l’ Electeur palatin, on prendroit ce refus pour 
une déclaration de guerre. C’étoit ce que 
défiroit l’Empereur; il afpiroit à fe rendre in- 
dépendant de l’Impératrice fa mère, par le 
commandement des armées 8c par l'éclat qu’ il 
efpéroit d’obtenir par fes fuccès ; toutefois il a 
paru par la fuite des événemens que fes com- 
binaifons n’étoient ni juftes ni exaftes. Il 
étoit haï de la nobleffe, laquelle l’accufqit d’a- 
voir le dc-ffein de la rabaiffer. 
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Dès le 4 de Mai les armées, tant celle de 
Siléfie que celle de Saxe, étoient formées; la 
négociation de Berlin fe rompit le 4 Juillet, & 
le 6 toutes les troupes fe mirent en marché. 
Pour mieux cacher fes deffeins , l’armée de la 
Siléfie cantonnoit dans une efpèce de coude 
depuis Reichenbach , Frankenftein jusqu ' à 
Neiffe. > Par cette pofition il étoit impoffible 
que l’ennemi pût deviner fi les forces du Roi 
fe porteroient vers la Moravie, ou en Bohème. 
L’armée impériale avoit un corps de 30,000 
hommes en Moravie , commandé par le Prince 
de Tefchen. Ce corps étoit retranché près de 
Heydepiltfch fur les bords de la Mora , pour! 
Couvrir Olmutz. L’armée de l’Empereur étoit 
derrière l’Elbe dans des fortifications inexpu- 
gnables, depuis Kœnigsgrætz jusqu’à la petite 
ville d’Amau. Le corps du Maréchal de Lau- 
don, de 40 à 50,000 hommes, garniffoit le$ 
polies de Reichenberg, Gabel & Schlukenau 
vers la Luface; le gros de fon monde étoit 
entre Leutmeritz, Lowofitz, Dux & TœplitZi 
Le projet de campagne que le Roi avoit for- 
mé, étoit bien différent de celui qu’il lui fallût 
exécuter. Il fe propofoit de pprter la guerre 
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en Moravie, de laifler environ 20,000 homme* 

\ 

pour couvrir le comté de Glatz & le? partages 

I 

de Landshur , de tourner le porte de Heyde- 
piltfch, (ce qui étoit faifable,) d’engager une af- 
faire avec les Autrichiens & fi le fuccès en étoit 
heureux, d’envoyer un détachement de 20,000 
hommes derrière la Morava droit à Presbourg, 
par où l’on gagnoit le pont du Danube qui 
s’y trouve, l’on coupoit l’armée impériale de 

tous les vivres qu’elle tiroit de la Hongrie, & 

# 

en faifant de là des incurfions vers Vienne, on 
obligeoit la cour pour fa propre fureté d’attirer 
une partie de fes troupes à l’autre côté du Da- 
nube pour couvrir la capitale , de forte que 
l’affoibliffement des armées de Bohème auroit 
donné beau jeu au Prince Henri & auroit faci- 
lité toutes les opérations de fa campagne. 

Quelque avantageux que fut ce projet, le 
Roi fut obligé de s’en défifter par les raifons 
fuivantes : en premier lieu les Autrichiens ne 
laifférent qu’ environ 10,000 hommes en Mo- 
ravie ; le refte, commandé par le Prince de Te- 
fchen, joignit l’Empereur auprès de Jaromirs. 
Il réfultoit de là que fx le Roi entroit en Mo- 
ravie avec 60,000 hommes, toute l’armée de 
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l’Empereur, portée à 80,000 combattans; auroit 
tenté une diverfion dans la baffe Siléfie, contre 
laquelle les troupes, dont on deltinoit le com- « 
mandement au Général Wunfch, auroient été 
trop inférieures en nombre pour y pouvoir ré- 
fifter; ce qui auroit mis le Roi .dans l’obligation 
d’abandonner l’offenfive dans la haute Siléfie, 
pour courir défendre le comté de Glatz ou les 
montagnes de Landshut: en fécond lieu, la 
raifon principale qui détermina pour l’entrée 
en Bohème, fut que l’Eleêleur de Sâxe crai- 
gnoit que les Autrichiens ne fiffent une inva- 
fion dans fes États, & ne priffent Dresde, avan* 
que les Pruffiens puffent arriver à fon fecours. 

Il falloit empêcher l’Empereur d’exécuter ce 
deffein au cas qu’ il l’eût conçu ; car il en au- 
roit réfulté que l’ Kle&eur de Saxe accablé au- 
roit pu être forcé à changer de parti, ou au 

moins qu’au lieu d’établir le théâtre de la guer- 
, * 

re en Bohème , on l’auroit par mal - adreffe 

établi en Saxe. Il fallut donc que le Roi en- 
trât en Bohème avec fes forces principales, 
pour fe préfenter vis-à-vis de l’Empereur, & 1 
l'empêcher de renforcer le corps du Maréchal 
Laudon, qui fans fecours étoit trop foible pour 
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s’ oppofer aux entreprifes du Prince Henri ; 
mais d’autre part l’on ne pouvoit pas laiffer la 
haute Siléfie fans défenfe, & il falloit oppofer 
des troupes au Général Ellerichshaufen, qui fe 
tenoit dans le camp de Heydepiltfch derrière 
la Mora. Ce furent Mrs de Stutterheim & de 
Werner que l’on chargea de ce commande- 
ment, avec environ 10,000 hommes. Voici com- 
ment le projet fur la Bohème s’exécuta. L’ar- 
mée de Siléfie entra dans le comté de Glatz; 
l’avant-garde occupa le polie important du 
Rafchbergy d’où elle fe porta fur Nachod, le 
relie de l’ armée fuivant l’ arrière - garde. Le 7 
Juill. le Roi fit une reconnoiflance à la tête de 
50 efcadrons de dragons & de houfards. - 
Pour qu’on fe falTe une idée nette de la po- 
fition de l’ennemi, il faut favoir que les Autri- 
chiens avoient alTez bien fortifié la ville de Kœ- 
nigsgrætz pour qu’au moins elle pût foutenir 
un fiége de quelques femaines ; à quoi contri- 
buoit principalement le confluent de l’Adler & 
de l’Elbe, au moyen duquel ils avoient formé 
des inondations, difficiles à faigner. Cette ville 
faifoit l’appui de la droite de leur camp. Au 
delà de l’Elbe & près de Kœnigsgrætz campoit 
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un corps de grenadiers & quelque cavalerie 
dans des ouvrages qui reflembloient plutôt à 
une ville fortifiée qu ! à des retrancliemens de 
campagne. De Semonitz à Schurz s’étendoit un 
autre corps environ de 30,000 hommes, cou- 
verts par des fofles de 8 pieds de profondeur, 
de 16 de large, bien fraifés & paliïïadéts, & 
par furcroît entourés de chevaux de frife qui 
lioient enfemble les ouvrages féparés ; plus loin 
j’élevoit la hauteur de Kukus, qui comman- 
dant ces bords-ci de l’Elbe s'étend de colline en 
colline par Kœnigsfaal vers Arnau; d’où cette 
chaîne de montagnes aboutit à Hohenelbe, où 
elle fe joint & fe confond avec les montagnes 
que l’on nomme le Ricfengeburge. Tous les 
paffages de l’Elbe étoient défendus par de tri- 
ples redoutes. L’ennemi avoit fait des abatis 
d’arbres aux fommets de ces montagnes cou- 
vertes de- bois, derrière lesquels campoient 40 
bataillons de la réferve, pour porter de prompts 
fecours aux lieux que les Prufîiens auroient la 
témérité d’attaquer, au cas qu’il fût poflible 
d’c-mporter fucceflivement ce nombre de redou- 
tes & d’ouvrages munis de 1 500 canons en bat- 
terie. Ajoutez à tant de difficultés la plus con- 
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fidérable, & qui empêchoit abfolument de 
tenter le paflage de l’Elbe, c’eft que depuis 
Jaromirs jusqu’aux hautes montagnes le lit de 
la rivière eft bordé à chaque rive de rochers de 
douze & plus de pieds de hauteur; ce qui em- 
pêche d’y jeter des ponts & de la franchir en 
d’autres lieux que ceux où fes ponts font déjà 
établis. L’ennemi s’étoit principalement at- 
taché à fortifier ces pafiages, dont une fura- 
bondance d’ouvrages rçndoit l’approche im- 
praticable. 

Quelque impofant que fût l’afpeft- de ce 
camp formidable , on fe flatta pourtant durant 
les premiers jours de gagner par âdrefle ce 
qu’on ne pouvoit emporter par la force. L’on 
avoit deflein d’oppofer à la partie de l’ armée 
autrichienne campée entre Jaromirs & Schurz 
un corps de troupes capable de la tenir en re- 
fpeèl ; on le deftinoit en même temps à faire 
de faufles attaques d’un côté fur le village de 
Hermannitz & de l’autre fur Kœnigsfaal, tandis 
que le gros de l’armée fe glilTeroit par la vallée 
de Sylva, pafleroit la nuit l’Elbe au village de 
Werdeck, enfileroit le chemin de Prausnitz 
pour gagner les hauteurs de Schwitfchin, qui 

étant 
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étant les plus hautes, dominoient toute la con- 
trée, & le camp même de l’ennemi. S’ il avoit 
été poflible aux Prufliens de s’y établir, ils 
coupoient l’aile droite des impériaux de l’aile 
gauche, les obligeoient à combattre à leur dé- 
favantage, ou bien à fe retirer plus honteufe- 
ment encore. En conféquence de ce projet le 
Roi fe campa à Welsdorf avec 25 bataillons 
feulement Sc 60 efcadrons. C’étoit ce corps 
qui devoit masquer les mouvemens de la gran- 
de armée. Celle-là demeura dans le porte de 
Nachod, d’où il étoit plus facile de' la faire 
manœuvrer, foit fur la droite, foit à la gauche 
principalement de cette avant-garde. Comme 
il étoit néceffaire de reconnoître exaftement la 
pofition de l’ennemi, pour s’affurer fi le plan 
dont nous avons parlé pouvoit s’exécuter, ou 
s’il étoit de nature à être rejeté, l’on déguifa 
les reconnoifTances fous difTéréns prétextes ap- 
parens ; tantôt on donnolt l’alarme à quelque 
quartier de l’ennemi , quelquefois on engageoit 
des efcarmouches avec fes portes avancés; le 
plus fouvent on fourrageoit fous fon canon. 
Ce fut dans les différentes occafions que four- 
nirent ces petites opérations de guerre, qu’en 
Oeuv.pojlh. de Fr. II. T. V. O 
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s’approchant de Kœnigsfaal 8 c du village de 
Werdeck, on découvrit auprès de Prausnitz un 
camp fort, à peu près de fept bataillons, 8 c der- 
rière ce pofte fur la croupe du mont de Sclnvit- 
fchin un autre corps d’environ quatre batail- 
lons. Ces précautions de l’ennemi mettant des 
obljacles infurmontables aux defleins qu'on 
avoit formés, mirent le Roi dans la néceflité d’y 
renoncer, pour imaginer d’autres expédient 
La diftribution des troupes étoit bonne autant 
qu’on pouvoit exécuter le premier projet; elle 
pouvoit à la longue devenir vicieufe, fi l’on fe 
contentoit d’un fi foible corps pour l’oppofer 
à toutes les forces de l’Empereur. La diftribu- 
tion de l’armée fut donc changée ; 40 bataillons 
formèrent le camp de Welsdorf; le Lieutenant 
Général Bulow fut placé avec quelques batail- 
lons 8 c 30 efcadrons à Smirfitz; le Général 
Falkenhayn au défilé de Kowalkowitz , qui 
étoit derrière l’armée; le Général Wunfch avec 
00 bataillons à Naclrod, pour couvrir les con- 
vois de l’armée , & le Général Anhalt avec 1 2 

bataillons 8 c 20 efcadrons tout à fait fur la 

/ 

droite de l’armée à Pilnikau vis - à - vis d’Ar- 
nau & de Neufchlofs; mais fa communica- 
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tion étoit aiïùrée avec l’armée du Roi par la 
forêt de Sylva , où les Prufliens avoient des 
polies. 

Tandis que ces mouvemens fe faifoient en 
Bohème, & que l’armée de l’Empereur étoit fx 
occupée d’elle -meme, que la crainte d’etre at- 
taqué d’un moment à l’autre , écartoit toute 
penfée de détacher vers le Maréchal Laudon, le 
Prince Henri gagna Dresde fans oppofition; de 
là il pouffa dc-s détachemens en Bohème à la 
rive gauche de l’Elbe; mais par une manœuvre 
alfc-z leïle , quoique difficile, il fe porta en Lu- 
face , laiflant le Général Platen à la tête d'en- 
viron 20,000 hommes pour couvrir Dresde; & 
ï 8,000 Saxons s’étant joints à fes troupes, ce 
Prince fe porta en Bohème par différc-ns corps, 
qui tournant 8 c attaquant les détachemens que 
l’ennemi avoit à Schlukenau, Rumbourg 8 . 
Gabel, les déportèrent & leur prirent 1500 
hommes & 6 canons. S. A. R. fit fortifier les 
environs de Gabel , dont la défenfe fut confiée 
aux Saxons, 8 c s’avança avec le gros de l'armée 
à Nimes , 011 elle fe porta dans un camp d’une 
forte affiette. Ce coup, auquel les impériaux 
11’étoient point préparés, dérangea tout le 

Q 5 


projet de leur défenfive. Le Maréchal Laudon 
abandonna avec précipitation les polies d’Auf- 
fig & de Dux, mais ce qui doit furprendre d’a- 
vantage, fes fortifications de Leutmeritz, avec 
le magafin qui s’y trouvoit. Le Général de 
Platen profita avec célérité de cette faute; il 
prit Leutmeritz, s’avança vers Budin fur l’Egra, 

* v 

& poulTa fon avant-garde jusqu’à Wehvarn, 
qui n’eft qu’à trois milles de Prague. L’alarme 
& la confirmation fe répandirent dans cette 
grande ville ; la première nobleffe, qui s’y étoit 
raffemblée , fe fauva , & la capitale refia .quel- 
ques jours comme déferte. Le Maréchal Lau- 
don ayant, comme nous l’avons rapporté, 
abandonné toute la rive gauche de l’Elbe, ne 
, fe crut en fureté qu’à Munchengrætz auprès de 
JungBunzlau; & comme les ennemis avoient 
tout à craindre pour l’armée de l’Empereur, 
le Maréchal Laudon garnit de gros détache- 
mens tout le cours de l’Ifer, qui coule ou 
entre des rochers , ou entre des marais. Dans 
la haute Siléfie les Prufiiens avoient furpris 
dans leur camp de Heydepiltfch deux régimens 
de dragons impériaux & les avoient presque 
ruinés. 
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Ce fut dans ces circonltances , où la guerre 
étoit bien décidée, où les Prufliens avoient déjà 
quelques avantages, où dans le royaume de 
Bohême quatre grandes armées étoient en acftion 
les unes contre les autres, qu’arrive à Welsdorf'' 
un étranger, qui s’annonçant Secrétaire du 
Prince Gallizin, Miniltre de Ruffie à Vienne, 
demande à parler au Roi. Ce foi - difant Secré- 
taire étoit le Sr Thugut, ci-devant Miniltre 
de l'Empereur à Conftantinople. H étoit char- 
gé d’une lettre de l’ Impératrice Iteine pour le 
Roi. Nous nous contentons d’en rapporter la 
fubftance: l’Impératrice témcignoit fon chagrin 
des brouilleries & des troubles qui venoient 
de naître ; l’appréhenfion qu’elle avoit pour la 
perfonne de l’Empereur; le défir de trouver 
des tempéramens' propres à concilier les efprits, 
en priant le Roi d’entrer en explication fur ce* 
diiférens fujets. Le Sr Thugut prit enfuite la 
parole, & dit au Roi qu’ il feroit facile de s’en- 
tendre, fi l’on y procédoit de bonne foi. L’in- 
tention des Autrichiens étoit de gagner ce prin- 
ce par des offres fi avantageufes , qu’elles le 
fiffent débiter de l’appui qu’il prêtoit à l’Ele&eur 
palatin. Pour cet effet Thugut l’affura que fa 
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cour non feulement ne s’oppofêroit point à fa 
fuccetTion éventuelle des margraviats de Ba- 
reuth & d’Anfpach, mais qu’encore elle offroit 
fon appui à la Pruife pour le troc de ces mar- 
graviats contre des provinces limitrophes du 
Brandebourg, comme la Luface, ou le Meck- 
lenbourg, fi le Roi le jugeoit conforme à fes 
intérêts. Le Roi lui répondit que fa cour mê- 
loit & conîondôit enfemble des chofes qui n’a- 
voient aucune connexion, favoir fa fuccefiion 
légitime & inconteftable fur ces margraviats avec 
l’ufurpation de la Bavière,, 8c l’intérêt de fes 
États avec l’ intérêt de l’ Empire , dont il em- 
bralfoit la caufe ; que fi l’on voùloit ‘s’entendre, 
il étoit nécelTaire que fa cour fe défiftât d’une 
partie de la Bavière, 8c qu’on prît des mefures 
pour qu’à l’avenir des actes d’un defpotifme 
aulli violent ne troublalfent plus la fécurité du 
corps germanique, en ébranlant fes plus fermes 

fondemens; 8c qu’à l’égard de cette fucceffion il 

♦ « 

étoit bien éloigné de forcer un prince quelcon- 
que à troquer fes États contre ces margraviats; 
enfin que fi un troc pareil avoit lieu, il falloit 
que ce fut de bon gré qu’il s’arrangeât. Le 
Roi ajouta , que cc-ci ne s'étant traité que ver- 
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balement, ilvouloit bien, pour donnera l’Im- 
pératrice des preuves évidentes de fes difpofi- 
tions pacifiques, minuter quelques articles prin- 
cipaux, qui pourroient fervir de bafe au traité 
qu’on fe propofoit de faire. Thugut s'offrit 
pour lecrétaire; mais le Roi, qui ne fe fioit ni 
a fon flyle, ni à fes intentions, les coucha lui- 
înéme par écrit. Certainement l’Impératrice 
Reine auroit bien gagné en les acceptant La 
cour de Rufiie ne s’étoit point encore déclarée : 
la France confeilloit à l’Autriche de faire la 
paix; mais fes avis avoient peu d’influence fur 
l'efprit ardent du jeune Empereur, & fur le 
génie impérieux du Prince Kaunitz. 

Voici le réfumé de çe projet : l’Impératrice 
tendra la Bavière à l’Élefteur palatin , à l’ex- 
ception deBurghaufen, des mines, 8 c d’une par- 
tie du lyiut Palatinat; le Danube fera libre; 
Ratisbonne ne fera plus bloquée par la poflc-f- 
fion de Stadt am Hof; la fucceflion de ce pays 
fera allurée aux héritiers légitimes de la Ba-* 
vière; l’Ele£leur de Saxe obtiendra du Palatin 
une fomme d’argent pour les allodiaux, 8 c la 
cour impériale lui cédera les droits qu’elle prér 
tend avoir fur tous les fiels fitués en Saxe; le 
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Duc de Meçklenbourg aura, en guife de dé- 
dommagement pour fes prétentions en Bavière, 
quelque fief vacant dans l’Empire; la cour im- 
périale ne chicanera plus le Roi de Prufle pour 
la fucceflion des margraviats; la France, la 
Ruflie 8c le corps germanique garantiront le 
préfeïit traité. Thugut partit pour Vienne avec 
cette pièce ; il revint enfuite chargé d’une foule 
de propofitions infidieufes , dont le Prince 
Kaunitz l’avoit muni. Le Roi s’apperçut par la 
forme que prenoit cette négociation, qu’elle 
n’étoit pas de nature à pouvoir réufTir; il ne 
lui convenoit pas d’ailleurs de traiter avec Mr 
Thugut ; ainfi il l’envoya au couvent de Brau- 
nau, pour étaler fes talens devant le Comte 
Finck 8c le Sieur de Hertzberg , fes miniftres, 
qui l’expédièrent infruAueulement pour Vienne 
quelques jours après. Tout ce qui s’étoit palTé 
dans cette négociation fut communiqué aux 
minifires de la France 8c de la Ruflie , afin que 
convaincus des procédés désintérefles de la 
Prufle , ils ne fe laiflaflent point prévenir par 
les fauffes expofitions que leur en feroient les 
miniflres de Vienne. L’Impératrice Reine dé- 
firoit fincèrement la paix; fon fils l’Empereur, 
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dont elle connoiffoit l’ambition à la tête de fes 
troupes, lui faifoit craindre la perte ou l’afToi- 
bliffement de fon autorité; mais elle étoit mal 
fécondée par fon Miniftre le Prince Kaunitz, 
qui par des vues allez communes aux cotuti- 
fans s’attachoit plutôt à l’Empereur, dont la 
jeuneffe ouvroit une perfpeôlive plus brillante 
à la famille de ce Miniftre que l’âge avancé 
de l’Impératrice. Le fort des chofes humaines 
eft d’aller ainfx ; de petits intérêts décident des 
plus grandes affaires. L’Empereur, inftruit de 
la négociation du SrThugut, en fut furieux; 
il écrivit à fa mère, que fi elle vouloit faire la 
paix, il ne retourneroit jamais à Vienne, 8c. 
s’établiroit à Aix-la-Chapelle, ou dans quelque 
lieu que ce pût être, plutôt que de s’appro- 
cher jamais de fa perfonne. L’Impératrice avoit 
fait venir le grand Duc de Tofcane, qu’elle en- 
voya auflicôt à l’armée, pour qu’il adoucît l’Em- 
pereur fon frère , & lui infpirât des fentimefis 
plus pacifiques. L’effet de cette entrevue fut 
de brouiller les deux frères, qui jusqu’alors 
avoient vécu en très - bonne' intelligence. 

Après avoir rendu compte de cette négo- 
ciation & de tout ce qui s’y rapporte, il eft 
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temps de reprendre la fuite des opérations mi- 
litaires de ces quatre armées qui s’obfervoiént 
en Bohème. Du côté où le Roi commandait 
la pofition de l’armée impériale avoit été ex- 
actement reconnue de Kœnigsgrætz jusqu'à la 
ville d’Arnau; reftoit à favoir fi au delà il y 
avoit des trpupes vers Hohenelbe & les hautes 
montagnes. Le Général Anhalt, qui, comme 
nous l'avons dit, étoit détaché au delà de la 
droite du camp aux villages de Pilnikau 8c de 
Kottwitz , eut ordre d’envoyer des partis vers 
Laligenau , & de s'y porter lui -même, pour 
faire un rapport cxaCt de ce qu’il auroit dé- 
couvert. Il vit d’abord un camp fortifié der- 
rière Neufchlofs, 8c plus loin il ne trouva que 
deux bataillons campés fur les hauteurs qui 
côuronnent la ville de Hohenelbe. Ce fait 
bien conftaté fervit de bafe au nouveau projet 
que le Roi forma, en portant vivement l'ar- 
mée de ce côté. Là on pouvoit forcer le paf- 
fage de l’Elbe, que deux bataillons n’etoient 
pas en état de défendre. \ Cette entreprife exé- 
cutée, on devoit fe flatter des fuccés les plus 
brillans, furtout fi le Prince Henri s’avançoit 
de Nimes fur l’ Ifer. Les deux armées pruflien- 
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nés fe prêtant la main, elles fe trouvoient fur 
le flanc 8 c à dos de l’année de l’Empereur, qui 
ne •pouvoit fe foutenir que par un combat, ou 
qui fe trouvant forcé d’abandonner fes retran- 
chemens immenfes , ne trouvoit point de por 
fte alluré 011e derrière les étangs de Gitfchin, 
où même fa pofition étoit tournable, ce qui 
l’autoit réduit à fe réfugier à Pardubitz, où il 
étoit couvert par les étangs de Bohdanetz & le 
courant de l’Elbe. Ce projet, quelque beau 
qu’il fût , rencontroit île grandes diificultés dans 
l’exécution. > La première étoit celle des. che- 

* t 

mins creux & des défilés qu’il falloir traverfer 
pour arriver à l’Elbe, fc. l’affreux embarras de 
traîner par ces chemins une artillerie nombreu- 
fe; la féconde, de fournir l’armée de vivres; 
quand on auroit palTé l’Elbe, on auroit mené 
le pain jusqu’à cinq milles au delà de ce fleu- 
ve; le manque de chevaux auroit en troifième 
lieu rendu un tranfport plus éloigné impoffible. 
Tous ces obftacles, qui fe préfentoient à l’ef- 
prit du Roi, lui firent réfoudre d’aller au plus 
fûr, 8 c de cacher encore foigneufement ce pro- 
jet, qu’il n’abandonna pas cependant; il ne 
voulut donc point quitter fon camp de Wels- 
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dorf avant d’avoir fourragé radicalement toute 
la contrée qui s’étend de l’Elbe à fes frontières 
de Siléfie , d’autant plus que les Autrichiens 
avoient forcé les habitans de s’enfuir avec tout 
leur bétail au delà de l’ Elbe ; 8 c le Roi gagnoit 
au moins par là qu’ il étoit impoflible que les 
Autrichiens tinffent l’hiver un corps confidéra- 
ble fur fes frontières, 8 c inquiétaffent fes troupes 
dans leurs quartiers. , Dès que tous les fourra- 
ges furent confumés , le Roi marcha avec l’ar- 
mée & prit le camp de Burkersdorf, proche de 
Sorr, où il y avoit 33 ans qu’il avoit gagné 
une bataille fur les mêmes ennemis. Les Au- 
trichiens ne firent pas fortir un homme de leurs 
retranchemens à la pourfuite de fon armée, & 
l’ Empereur demeura immobile &. dans fon an- 
cienne pofition derrière l’Elbe, fans même chi- 
caner l’arrière-garde au terrible défilé de Ko- 
vvalkowitz, où elle étoit obligée de palfer. Mr 
de Wunfch reprit fon pofte du Rafchberg der- 
rière Nachod. Le Prince de Pruffe occupa le 
pofte de Sorr à portée de celui de Pilnikau, 
où commandoit le Prince héréditaire de Bron- 
fwic. On envoya quelques bataillons à Trau- 
tenau, à Schazlar 8 c à Landshut, pour affu- 

~ \ 
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rer les convois qui de là étoient plus prés 
de l’armée. Tous ces mouvemens n’opérant 
aucun changement dans la pofition où étoit 
l’ennemi, l’on crut pouvoir exécuter le pro- 
jet que le Roi avoit formé. A cette fin le 
Prince héréditaire alla occuper avec fon corps 
la hauteur des Dreyhæufer; le Prince de Pruflé 
le remplaça avec fon détachement en s’établit 
Tant à Pilnikau, & le Roi fe campa avec 40 ba- 
taillons auprès du village de Léopold, de ma- 
nière que ces trois corps communiquant enfem- 
ble, pouvoient fe prêter la main au cas qu’un 
d’eux fût attaqué., Il étoit temps d’avancer, 
pour s’approcher d’avantage de Hohenélbe. 
Le Prince héréditaire couronna pour cet effet 
les montagnes qui vont de Schwarzthal à Lan- 
genau ; le Roi le joignit par fa droite & rem- 
plit le terrain qui va de Lautervvaffer à une 
hauteur à gauche, qui fut également occupée. 
Le Prince de Prulfe gatda fa pofition de Pilni- 
kau, d’où il pouvoit faire une fauffe attaque 
fur le corps des ennemis de Neufchlofs, tandis 
que l’armée forceroit le paffage de l’Elbe. Ce 
Prince fe diftingua à différentes reprifes par fa 
vigilance 8 c par fes bonnes difpofitions. La ré- 
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ferve fut placée à Wildfchutz, pour épauler le 
camp du Prince de PrulTe, & la brigade de 
Luck fut deftinée à garnir les défilés impratica- 
bles de Hermannfeiffen, de Mohren Sc des Drey- 
hæufer. Cette brigade, chargée de mener le 
gros canon 8c les obufiers à l’armée, employa 
trois jours pour les traîner de Trautenau à Her- 
mannfeiffen, qui font unediftancede trois milles. 
L’artillerie , qui avoit des voies larges , ne put 
jamais traverfer les chemins étroits qui étoient 
creufés dans la roche vive ; on l’attendoit avec 
impatience; mais elle n’arriva pas. Un temps 
auffi précieux, perdu par des foins inutiles, fa- 
vorifa fi bien les Autrichiens, qu’ ils purent s’é- 
tablir avec toute leur armée 8c leur canon fur 
les montagnes qui font en delà de Hohenelbe, 
8c dès-lors il fallut renoncer au projet; car tout 
ce qu’il eft peumis de tenter contre un corps 
foible, devient téméraire fi on le hazarde contre 
une armée nombreufe, principalement quand 
elle fe trouve placée dans un porte presque in- 
expugnable. Pour forcer ces troupes, il falloir 
avoir les obufiers, feule artillerie dont on pût fe 
fervir contre les ennemis portés fur des mon- 
tagnes; 8c ces obufiers n’y étoieht point. Il fal- 
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loit de plus palfer l’Elbe fur des ponts, & défi- 
ler devant un grand front, qui auroit écrafé les 
troupes avant qu’elles pulfent fe mettre en ba- 
taille. Il falloit encore déloger le corps de 
Ziskowitz des coteaux du Riefengeburge, d’où 
il feroit tombé fur le flanc des afiaillans, fi on 
ne lui avoit précédemment donné la chalTe. 
La montagne où il étoit, s’appeloit Wilfchura, 
Sc cette expédition étoit un préalable. Il falloit 
aufli que le Prince Henri coopérât à cette en- 
treprife. Si tous ces empêcliemens n’étoient 
furvenus, le projet étoit de chaffer, comme 
je l’ai dit, Mr de Ziskowitz de fon polie; 
d'établir enfuite 45 gros obufiers derrière Ho- 
henelbe, pour bombarder de là la partie des 
ennemis qui fe trouvoit vis-à-vis de notre 
droite; de palier l’Elbe à un gué qu'on avoit 
découvert près d'un couvent de moines, & 
après avoir délogé l’ennemi de cette pofition, 
de s’établir entre Branna Sc Starltenbach, fur 
le flanc des troupes qui campoient près de 
Neufchlofs, où les ennemis dévoient s’alfem- 
bler promptement pour attaquer les Prufiiens 
dans un bon polie, (ce qui demandoit du 
temps,) ou ils étoient dans la nécelfité d’aban- 
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donner tout le cours de l' Elbe à nos troupes 

viêlorieufes. 

Toutes les raifons que nous venons d’allé- 
guer ayant obligé de renoncer à ce plan hardi, 
il ne reftoit qu’à confumer par les fourrages 
tout ce pays dépourvu d’habitans, 8c à le ré- 

N ê 

duire en «une efpèce de défert, pour afTurer la 
tranquillité des quartiers d’hiver, qu’on ne 
pouvoit prendre qu’en Siléfie. On fourragea 
comme de coutume, toujours fur les bords de 
l’Elbe & fous le canon des ennemis, fans que 
l'Empereur 8c fes troupes donnaient la moin- 
dre marque de vigueur; fans qu’aucun d’eux fe 
liazardât à palTer la rivière, pour défendre le 

V 

fourrage qu’on prenoit fous leurs yeux à leurs 
malheureux cultivateurs. Quoique le pays fût 
abondant, le grand nombre de troupes qui s’y 
nourrilfoient, acheva bien vite de confumer 
les produftions de la terre. Le Prince Henri 
manda au Roi qu’ il manquoit de fourrages, & 
qu’il n’en trouveroit tout au plus que jusqu’à 
la moitié de Septembre. Les deux armées dé- 
campèrent donc à peu près le même jour. Le 
Roi "quitta la pofition de Langenau 8c de Lau- 
terwalTer le 14 de Septembre, le Prince Henri 

, fon 
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fon camp de Ni mes deux jours plus tard. Ce 
Prince paffa l’Elbe à Leutmeritz. Le Prince de 
Bernbourg, qui avoit les Saxons avec lui, fe 
replia fur Zittau 8c plaça fes troupes fur l’Ec- 
kartsberg; il y eut quelques efcarmouches à 
l’arrière-garde du Prince Henri, où les hou- 
fards d’Ufedom eurent occafiôn de fe diflin- 
guer. Le lefleur nous faura gré de ne lui 
point rapporter ces minuties & ces opérations 
de détail qui n’ influent en rien fur les grandes 
affaires. Du côté du Roi, ce prince pour alléger 
fa retraite avoit eu la précaution de renvoyer 
d’avance fon artillerie 8c fes obufiers de Her- 
mannfeiffen à Wildfchytz. Les mefures furent (i 
bien prifes, que l’ennemi tenta inutilement d’en- 
tamer le Prince héréditaire auprès de Schwarz- 
thal, 8c qu’il lui laiffa tranquillement reprendre 
fon ancien camp des Dreyhæufer. La colonne 
que le Roi conduifoit, rencontra encore une 
vingtaine de canons embourbés dans les défilés 
de Léopold. Cet accident arrêta la marche de 
l’armée; l’on garnit d’abord les hauteurs des 
troupes qui avoient la tête de la colonne. El- 
les repouffèrent facilement quelques détache- 
mens de pandours & de houfards venus de 
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Neufchlofi par Arensdorf dans l’intention de 
harceler l’arrière-garde royale. Les canoni fil- 
ent traînés à force de bras fur les hauteurs; 
quelques coups de canon diflipérenr l’ennemi, 
& l’armée entra dans le camp de Wildfchutz, 
dont la réferve, comme nous l’avons dit, occu- 
poit les hauteurs, & le Prince de Prude la gau- 
che , de forte que depuis les Dreyliæufer jus- 
qu’à Pilnikau & Kottwitz l’armée formoit une 
ligne presque contigüe. Tous ces différens 
mouvemens dt^ PrufHens ne firent aucune im- 
predion fur l'armée impériale; elle demeura 
immobile derrière l’Elbe. Après avoir donc 
épuifé de fourrages tous les environs, le Roi fe 
replia fur Trautenau. Cette marche fe fit fur 
trois colonnes; il n’y eut de harcelée que celle 
que le Prince héréditaire conduifoit. Ce Prince 
fit volte-face; à fon tour il attaqua l’ennemi, 
qui craignant tin engagement férieux, fe retira, 
après avoir perdu une centaine de morts, & 

quelques prifonniers qu’on fit fur lui ; les Pruf- 

* 

fiens entrèrent dans leur camp, le corps du 
Prince héréditaire à droite fur les hauteurs de 
Freyheit, & le corps du Prince de Prude à gau- 
che fur les collines de la chapelle de Traute- 
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nau. Mr cle Wurmfer, qui avec un tas de 

troupes légères fe tenoit à Prausnitz, effaya à 

différentes reprifes d’attaquer le porte du Prince 
* 

de Truffe; toutes les fois qu’il attaqua, il fut 
repouffé, ce qui fut dû aux bonnes difpo.fitions 
&. à l'activité de ce Prince, conduite qui eût 
honoré tout autre militaire qui en auroit fait 
autant. 

Les Truffions ne pouvant rien entreprendre 
fur - les impériaux, étoient réduits à confumer 
les vivres des contrées où ils pouvoient attein- 
dre , 8c à décamper quand tout étoit mangé. 
On employa toute la prévoyance $c toute la 
prudence convenable pour affiner ce mouve- 
ment. Les hauteurs qui font derrière l’Uppau 
furent garnies d’infanterie 8c de canons ; les 
portes avancés fe replièrent fur l’armée, 8c la 
retraite fe fit avec tant d'ordre, que l’ennemi ne 
put entamer l’arrière-garde; rt l’on en excepte 
une légère pandourade, rien ne troubla les 
troupes dans leur marche, qu’elles continuèrent 
jusqu’à Trautenbach, où l’on féjourna peu de 
jours. De là l’armée fe replia fur Schazlar, dont 
le porte couvre toute la baffe Siléfie. Mr de 
Wurmfer s’étoit préparé ce jour pour engager 
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une affaire d’arrière- garde. Par précipitation 
il n’attendit pas que les Prufiiens fufiènt en 
marche pour les attaquer, & engagea fur notre 
gauche une a flaire de porte. La brigade de 
Keller, qui occupoit une hauteur de cette extré- 
mité, fe, défendit vaillamment, & repoufia l’en- 
nemi, dont la perte fut de 400 hommes. Cela 
fait, les troupes fe rendirent à l’endroit de leur 
deftination. . Le Prince héréditaire partit de 
Schazlar avec 10 bataillons; il fut joint à Mun- 
rterberg par 30 efcadrons de l'armée du lloi, 
avec lesquels il fe mit en chemin pour la haute 
Siléfie, OÙ il prit le commandement de tout le 
corps qui fe trouvoit dans cette province. U ar- 
riva à Troppau vers la fin de Septembre. Le 
renfort qu'il menoit dans la haute Siléfie, étoit 
calculé pour contrebalancer un détachement à 
peu près de la même force que l’Empereur 
envoyoit à Mr d’Ellerichshaufen, & qui auroit 
donné aux impériaux une fupériorité trop con- 
fidérable fur Mr de Stutterheim, fi l’on n’y 
avoit pourvu à temps. 

Cette campagne s’étoit bien vite terminée ; 
on étoit à la fin de Septembre; la faifon des 
opérations militaires n’étoit point écoulée; on 
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devoir donc fnpçonner que l’ennemi ne s’en 
tiendroit pas là, & qu’après avoir obfervé pen- 
dant la campagne une défenfive aufli exacle qu« 
celle que nous avons rapportée, il coirvoit en- 
core quelque deflein, & méditoit peut-être da 
faire une campagne d’hiver. Deux points prin- 
cipaux pouvoient être les objets d’une irruption 
pour les Autrichiens; l’un d’attaquer en force 
le corps du Prince héréditaire ; l’autre de forcer 
les partages de la Luface. Un Empereur jeune 

t 

8 c ambitieux, à la tête de fes troupes, qui brû- 
loit de fe fignaler par quelque coup d’éclat, 
donnoit un air de vraifemblance aux projet* 
qu’on lui fuppofoit, ce qui méritoit affurément 
un examen réfléchi. Les tentatives que l’en- 
nemi pouvoit méditer fur la haute Siléfie, pa- 
roilToient les plus faciles; il avoir de gros ma- 
gafins à Olmutz 8 c tout ce qui efl néctfTaire 
pour le tranfport de fes fubfiftances; de plu* il 
ne falloit que chaffer les Prufliens de Troppau, 
pour les forcer à abandonner l’Oppa & à fe 
retirer vers Cofel & NeifTe. Le defTein de péné- 
trer en Luface rencontroit plus de difficulté*. 
Le Prince de Bernbourg y commandoit un 
corps de 20,000 hommes; les impériaux n’a- 
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voient point de magafins à portée de la Luface; 
les vivres étoient rares du côté de Schlukenau, 
Gabel, Rumbourg 8c Friedland, de forte que 
l’ennemi auroit eu de la peine à y amaffer affez 
de fubfiftances pour un corps de troupes con- 
fidérable ; toutefois comme il pouvoit difpofer 
de tous les charrois de la Bohème, il auroit pu 
à grands frais 8c avec du temps former des ma- 
gafins dans cette partie, pour fe préparer à une 
telle entreprife, très - difficile relativement au 
porte de l’Eckartsberg. Moins on voyoit clair 
dans les vues de l’ennemi , plus il falloit fe 
préparer pour tous les cas. A cette intention 
Mr de Boffe fut détaché avec 10 efcadrons 8c 
5 bataillons pour Loewenberg 8c Greifenberg ; 
fes ordres portoient d’obferver le Général Al- 
ton, qui occupoit Friedland 8c Gabel, 8c au 
cas que ce Général voulût entamer le Prince de 
Bernbourg , de prendre l’ennemi à dos , 8c de 
fe concerter en tout avec ce Prince. D’un au- 
tre côté le Prince Henri , qui campoit à Noël- 
lendorf, envoya un détachement fous le Gér 
néral Mœllendorf à Bautzen, pour joindre le 
Prince de Bernbourg, au cas que les Autri- 
chiens toumaffent de fon côté; &fuppofé que 
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cette expédition devînt plus férieufe & qu’une 
partie de l’armée ennemie voulût pénétrer en 
Ltiface, pour marcher à Lan ban avec 20 ba- 
taillons & 30 efcadrons, alin de couper les af- 
faillans de leurs vivres. Lorsque le Général 
Mœllendorf quitta la Bohème pour fe rendre 
à Bautzen, il fut attaqué par les Autrichiens, 
qui furent repoulfés avec une perte allez con- 
fidérable. Le Major d’Arjhalt, qui fervoit fous 
le Général Mœllendorf, fe diflingua beaucoup 
dans cette petite alTaire. 

Tant qu’on ne fut point à quoi les ennemis 
fe détermineroient, le Roi demeura à Schaz- 
lar; mais fitôt qu’on s’apperçut qu’ils ne fai- 
foient aucuns préparatifs vers la frontière de la 
Lnface pour amafTer des magafms, & que le 
corps qu’ils avoient fur cette frontière étoit mê- 
me inférieur à celui des Pruiïiens, il parut aflez 
probable que la tranquillité fe maintiendroit de 
ce côté-là pendant l’hiver. Dès-lors le Roi eut 
la liberté de tourner toutes fes penîees vers la 
haute Siléfie ; d’ailleurs le froid commençoit à 
fe faire fenrir aflez vivement dans les monta- 
gnes de la Bohème; il geloit toutes les quits; 
les Autrichiens n’avoient aucun corps d’armée 
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dans le voifinage. Toutes ces confédérations 
parurent fuihfantes pour lever le camp , & met- 
tre les troupes qui dévoient défendre la fron- 
tière en cantonnement entre Landshut, Grif- 
fau, Hirfchberg, Schmiodeberg 8 c Friedland, 
Elles confiftoient en 30 bataillons &. 30 efca- 
drons , dont le Général Ramin avoit le com- 
ïïiiiijalement. Cette pofition étoif la même que 
le Roi avoit occupée en l’année 173g. Seize 
bataillons & quinze efcadrons partirent à part, 
pour fe rendre dans la haute Siléfie ; le Roi les 
joignit à Neiffe, fe mit à leur tête 8 c marcha à 
Neufladt. Voici les raifons de ce mouvement. 
Le Roi avoit toujours eu delfein d’attirer la 
guerre en Moravie ; le Prince héréditaire occu- 
poitTroppau; les ennemis avoient Jægerndorf 
8 c pouvoient de là le couper de NeifTe 8 c de 
Cofel. C’étoit donc une nécefRté d’occuper 
Jægerndorf, pour afTurer par cette pofition la 
chaîne des quartiers d'hiver derrière l’Oppa. 
On étoit obligé d’ailleurs de prendre des éta- 
bliffemenis folides dans la haute Siléfie, pour 
fe mettre en état de faire le printemps fuivant 
les plus grands efforts en Moravie, Les trou- 
pes du Roi chuilérent fans peine les Autrichiens 
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de Jægerndorf, 8c l’on s’occupa dès -lors à for- 
tifier la ville, la montagne 8c la chapelle, & 
les villages les plus expofés aux infultes de 
l’ennemi. Le Prince héréditaire en fit autant 

/ 

à Troppau, 8c ces deux villes, par les fortifi- 
cations qu’on y ajouta, devinrent de bonnes 
places à l’abri de toute infulte. Dès la mi- No- 
vembre ces ouvrages étant en affez bon état, 
le Roi fe rendit à Breslau, tant pour prendre 
des arrangemens pour la campagne prochaine, 
qu’afin de veiller aux négociations, qui commen- 
çoient à prendre une tournure affez intéreffante. 

N’ayant pas voulu rompre le récit d’une 
campagne flérile en grands événemens, nous 
croyons devoir reprendre maintenant le fil des / 
affaires politiques. La cour de Pétersbourg 
étoit celle qui intéreffoit le plus, parce que c’é- 
toit d'elle uniquement dont on pouvoit atten- 
dre des fecours réels. L’Impératrice de Ruflie 
s’étoit engagée d’afMer le Roi fitôt que fes dif- 
férens avec la Porte ottomanne feroient vidés. 
I„e Roi , qui voulut mettre l’Impératrice dans 
le cas d’accomplir fa promeffe , s’étoit par une 
fuite de la bonne harmonie qui s’établiffoit en- 
tre la France 8c la Pruffe adreffé au miniffère 
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de Verfailles , afin qu’il fe chargeât de la mé- 
diation entre les Turcs & les RulTes, & les 
François avoient réufii à faire confentir la Porte 
à s'accommoder avec fes ennemis, en rendant 
les vaiffeaux rulfes qu’elle avoit pris aux Darda- 
n elles, &. à reconnoître le Chan des Tartares 
protégé par Catherine. A peine ces nouvelles 
arrivèrent - elles à Pétersbourg, que l’Impéra- 
trice, rafiuçée fur la tranquillité de fes États, &. 
flattée par l’ambition de prendre une part dire- 
£le aux affaires d’Allemagne, fe déclara ou- 
vertement pour la Pruffe. Ses miniflres tant 
à Vienne qu’à Ratisbonne déclarèrent en fub- 
flance : „qu’elle prioit l’ Impératrice Reine de 
», donner une fatisfaèlion entière aux princes 
»,de l’Empire à l’égard de leurs griefs, & fur- 
»,tout des juftes fujets de plainte que leur four- 
„niffoit l’ ufurpation de la Bavière , faute de 
„quoi T Impératrice de Rufiie feroit dans l’obli- 
,.gation de rempli^ fe» engagemens envers S. 
„M. pruffienne , en lui envoyant le corps de 
,, troupes auxiliaires qu’elle lui devoit félon la 
„teneur des traités.,, Cette déclaration fit l’ef- 

t 

fet d'un coup de foudre fur la cour de Vienne. 
Cet événement inattendu troubla &c dérangea 
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fa fécurité ; le Prince Kaunitz fut embarrafle, 
n’ayant rien prévu. Jofeph, qui défiroit ar- 
demment la continuation de la guerre, profita 
du trouble 8 c de la perplexité où il trouva 
l' Impératrice fa mère, 8 c lui fit figner un ordre 
pour augmenter fon armée de 80,000 recrues; 
il s’écrioit qu’il falloit tout mettre en œuvre, 
épuifer toutes les refiources , pour rendre dans 
ce moment décifif la maifon d’Autriche plus 
formidable que jamais; il penfoit que les dé- 
penfes une fois faites, rien ne pourroit arrêter 
la continuation de la guerre; mais l’Impéra- 
trice étoit dans des fentimens tout oppofés. 
Elle foupiroit après la fin de ces troubles; elle 
mettoit tout fon efpoir en la médiation de la 
France, qu'elle avoit demandée; fes peuples, 
furchargés d’impôts , ne pouvoient point four- 
nir les fommes immenfes que les frais de la 
guerre exigeoient; les emprunts étrangers ne 
rempliffoicnt point les attentes de la cour; 
enfin l’argent manquoit à tel point, que fou- 
vent les foldats étoient fans paye 8 c manquoient 
des befoins journaliers; 8 c les perfonnes les 
plus éclairées prévoyoient avec douleur un 
bouleverfement général de la monarchie, fi on 
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ne le prévenoit en fe prêtant de bonne grâce 
aux propofitions d’une paix raifonnable. Déjà 
l’Impératrice avoit follicité, comme nous l’a- 
vons dit, la médiation de la France; elle avoit 
de même imploré les bons offices de la coût 
de Ruifie, 8c par un hazard fingulier la' dé- 
pêche de Vienne & la déclaration de Péters- 
bourg étant parties en même temps, arrivèrent 
à peu prés le même jour au lieu de leur de- 
ftination. Cela tourna à l’avantage du Roi, 
parce que fi la demande des Autrichiens fût ar- 
rivée àPétersbourg avant le départ delà décla- 
ration, il eft à préfumer que l’ Impératrice de 
Ruffie l’auroit fupprimée. D’autre part le Roi, 
qui par fes émiffaires étoit informé de tout, ne 
demandoit pas mieux que de s’accommoder 
avec la cour de Vienne, pourvu toutefois 
qu’on maintînt les conflitutions de l’Empire 
dans leur intégrité, & qu'on ne négligeât ni 
les intérêts de l’ Électeur de Saxe, ni ceux du 
Prince de Deuxponts, 8c qu’il fût à l’abri de 
de toute chicane à l’égard de la fucceffion des 
margraviats fur lesquels il avoit des droits in- 
conteflables ; 8c bien éloigné de s’oppofer à la 
médiation de la France, ce prince envifageoit 
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la cour de Verfailles comme garante de la paix 
de Weftphalie, 8c comme autant intéreffée que 
la PruHe même à ne pas permettre que l’Em- 
pereur par fon ufurpation de la Bavière fe 
frayât un chemin, foit pour tomber fur le Roi 
de Sardaigne en Italie, (ce qu’on craignoit fort 
à Turin, ) foit pour pénétrer avec plus de fa- 
cilité en Alface 8c dans la Lorraine. L’EleCteur 
de Saxe étoit coufin de Louis XVI, 8c le 
Prince de Deuxponts fon protégé. Néanmoins 
ç’auroit été manquer de prudence que de con- 
fier entièrement les intérêts de la PrulTe 8c de 
l’Allemagne à un miniftère fans vigueur, 8c qui 
n’ayant aucune volonté ferme, pouvoit fe laif- 
fer ébranler par les machinations de la cour de 
Vienne. Pour prémunir Mr de Maurepas con- 
tre toute propofition des Autrichiens directe- 
ment oppofée à la pacification de l’Allemagne, 
le Roi lui envoya un mémoire raifonné , qui 
contenoit les motifs qui rendoient telle condi- 
tion de paix acceptable, 8c telle autre au con- 
traire non - admiffible , avec un réfumé des ar- 
ticles principaux 8c indifpenfables pour la paix 
générale. Cette pièce fit un effet fi avanta- 
geux, que la France l'admit poux bafe de 1* 
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négociation dont elle s’étoit chargée à Vienne. 
Mr de Breteuil, AmbalTadeur de France à cette 
cour, éprouva de la part de l’Empereur des 
difficultés qui renaiffoient à chaque propor- 
tion qu’il mettoit en avant; mais cela n’em- 
pêcha pas l’Impératrice Reine d'admettre le 
projet de pacification tel que la France l’avoit 

minuté. Sur ces entrefaites le Prince Repnin 

« 

arriva à Breslau de la part de l’Impératrice de 
Ruflie ; il y parut plus fous les dehors d’un 
minifire plénipotentaire qui venoit diêter de 
la part de fa cour des lois à l’Allemagne, que 
comme un général defliné à conduire un corps 
auxiliaire à l’armée prufiienne. Le Roi avoit 
propofé à la cour de Pétersbourg d’employer 
le printemps fuivant le corps des Ruffes contre 
la Ludomerie 8c la Gallicie, où il y avoit peu 
de troupes ; de pénétrer en Hongrie, où l’ap- 
proche des Ruffes aurait fait révolter tous ceux 
de la religion grecque qui étbient répandus 
clans la Croatie, dans la Hongrie, dans le ban- 
nat de Témesvar 8c dans la Tranfylvanie; le 
Roi s’étoit même offert d'y joindre un corps de 
fes troupes 8c d’abandonner toutes lesricheffes 
de ces provinces aux Ruffes. Ce projet fut 
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rejeté. Le corps que les Ruffes dévoient four- 
nir félonie traité, confifloit en 16,000 combat- 
tans ; l’on y mit un prix fi énorme, qu’ il ne 
pouvoit jamais s’évaluer par les fervices qu’on 
en pouvoit attendre. Il en anroit coûté par 
an au Roi deux millions, 8 c outre, cela un fub- 
lide de 500,000 écus pour une guerre que la 
Rallie ne faifoit point aux Turcs. Le Baron 
de Breteuil , Ambaffadeur à la cour impériale» 
-était flatté de devenir le pacificateur de l’Alle- 
magne ; il fe plaifoit à fe représenter qu’en Ba- 
vant les traces de Claude d’ Avaux, plénipo- 
tentiaire à la paix de Weftphalîe, ce lui feroit 
un acheminement pour monter aux premières 
dignités dans fa patrie, 8 c furtout au miniflére 
des affaires étrangères. Il mit toute fon acti- 
vité enjeu 8 c travailla avec tant de perfévéran- 
ce, que vers la fin de Janvier il envoya à Brcs- 
lau au prince Repnin le plan de pacification 
générale, tel que le Roi l’avoit conçu, &: qu’il 
avoit été approuvé par l' Impératrice Reine. 
Les conditions étoient telles que nous les avons 
marquées. L’on communiqua ce projet de 
paix aux alliés de la Prulfe; les Saxons fe ré- 
crièrent ; ils faifoient monter leur prétention fur 
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les alleux de la Bavière à la femme de quarante 
millions de florins, & ils prévoyoient avec 
douleur, que s’ ils en obtenoient fix ce feroit 
beaucoup; ils exigeoient de plus que l’Empe- 
reur renonçât à toutes les prétentions féodales 
qu' il prétend comme Roi de Bohème avoir 
fur la Saxe Sc fur la Luface, 8c furtout ils s’é- 
toient flattés de gagner quelque dédommage- 
ment en fonds de terre pour arrondir leur ter- 
ritoire. Le Prince de Deuxponts de fon côté 
s’opiniâtroit à foutenir que la Bavière ne devoir 
être démembrée en aucune manière; il s’ofiroit 
à céder une partie du haut Palatinat, pour 
conftrver le cercle de Burghaufen; avec cela 
il ne confentoit qu’avec une extrême répugnan- 
ce aux dédommagemens que l’Eleèleur de 
Saxe avoit à prétendre. Pour contenter le dé- 
flr de fes alliés, le Roi fit une nouvelle ten- 
tative, principalement relative à la Bavière 
au cercle de Burghaufen, pour eflayer s’il 
pourroit obtenir pour eux quelques conditions 
plus favorables de la cour de Vienne; mais 
bien loin d’y acquiefcer, le Prince Kaunitz, 
effarouché des nouvelles demandes des Pruf- 
fjons, répondit fièrement que le projet de pa- 
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cification communiqué par l’Ambafladeur de 
France au Prince Repnin étoit l'ultimatum de 
la cour de Vienne, & que l’Impératrice étoit 
réfolue à facrifier jusqu’au dernier homme de, 
fon armée, plutôt que d’adhérer à de nou- 
velles conditions auffi humiliantes 8c auffi con- 
traires à fa dignité que celles qu’on venoit de 
lui préfenter. 11 n’y avoit rien que de fort 
naturel à demander la reftitution entière d’une 
province envahie 8c ufurpée ; mais la France & 
la RufTie ne vouloient que la paix; la premiè- 
re , pour fe délivrer des follicitations de l’ Em- 
pereur, qui lui demandoit des fecours; la fé- 
condé, pour ne point affilier les Pruffiens de 
fes troupes. Elles agirent en conféquence , & 
prelTérent les Minillres pruffiens de ne point 
former d’obllades nouveaux à la pacification 
générale. Le Roi, gêné par des puilTances mé- 
diatrices qui méritoient les plus grands égards, 
n’eut pas la liberté d’affiller fes alliés avec le 
zèle qu’il fentoit pour eux; il ne pouvoit pas 
heurter de front en même temps l’Autriche, 
la France 8c la Ruffie ; il voulut pourtant con- 
certer avec cette dernière les mefures qui re- 
Iloient à prendre ; ce qui recula d’un mois l’af- 
Oeuv. poJlh.de Fr. II. T. V. S 
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femblée du congres, parce qu’il falloit ce temp* 
pour avoir la reponfe de Pétersbourg. 

Nous emploîrons ce délai à mettre fous 
les yeux du leéleur le précis des opérations 
militaires qui occupèrent les troupes pendant, 
cet hiver. On fe rappellera que nous avons 
laiiïe le Prince héréditaire dans la haute Silé- 
fie, occupé à foutenir fapofmon de Troppau 
& de Jægemdorf, donnant la chalfe aux enne- 
mis, tantôt du côté de Grætz , tantôt à Mæh- 
rifch Oftrau, tantôt vers Lichten. Les Autri- 
chiens croyoient de leur côté que c’étoit* une 
humiliation de laiffer les Pruiïiens tranquille- 
ment les maîtres d’une partie de leur terri- 
toire; ils auroient voulu tout tenter pour les 
en déloger; mais ils prévoyoient qu’ils ne pour- 
roient reprendre les villes de Troppau & de 
Jægemdorf fans les ruiner Sc les briller totale- 
ment. Ce moyen parodiant trop dur à l’Im- 
pératrice Reine, 'les généraux autrichiens ima- 
ginèrent qu’ en coupant l’ armée du Prince 
héréditaire de Neiffe , ( d’ où ils fuppofoient 
fauffement qu’elle tiroit fes vivres,) ils oblige- 
aient ce Prince à évaluer toute la haute Si- 
léfie. Dans l’intention d’exécuter ce projet 
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le Général Ellerichshaufen , avec un renfort de 

10,000 hommes qu’il avoit reçu de la Bohème, 

établit fon quartier à Engelsberg , petite ville 

fituée dans les gorges des montagnes , dont 

l’une aboutit à Branna proche de Jægerndorf, 

l’autre débouche à Hof, 8 c la troifième, qui 
\ • 
paire par Zuckmantel & Ziegenhals, aboutit 

à cette plaine qui s’étend de Weidenau à 
Patfchkau, Neiffo 8 c Neuftadt, Ce corps, en- 
viron de 15,000 hommes, placé avec cet avan- 
tage, donnoit différentes alarmes à nos quar- 
tiers ; tantôt il fourrageoit prés de Neiffe, mais 
toujours repouffé ; tantôt il inquiétoit les en- > 
virons de Jægerndorf, d’où le Général de Stut- 
terheim, qui en avoit le commandement, le 
renvoya bien battu. Enfin las de ces échauf- 
fourrées, qui„ne laiffoijent pas de fatiguer les 
troupes, le Prince héréditaire de Bronfvvic 
réfolut de les alarmer à fon tour. Il raffembla 
fes quartiers 8 c fondit avec trois corps féparcs 
fur les portes de Branna, de Lichten 8 c de l’En- 
gelsberg. Les impériaux prirent la fuite aufli- 
tôt que les Pruffiens fe montrèrent; le Prince 
leur prit 4 canons & 50 prifonniers ; mais leur 
terreur fut fi grande , qu’ ils s’éloignèrent des 
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cantonnemens pruffiens , 8c que les troupes de 
Troppau & de Jœgerndorf purent jouir de 
quelque tranquillité. Alors Mr d’Ellerichshau- 
fen tourna fon attention entière vers Zuck- 
mantel 8c Ziegenhals , d’où il faifoit journelle- 
ment des incurfions dans le plat pays. Le* 
troupes pruffiennes de Neuftadt 8c de Neiiïie 
s’oppofoient à chaque moment aux dépréda- 
tions que l’ennemi vouloit commettre ; ce qui 
occafionna différentes efcarmouches , où l’in- 
fanterie 8c la cavalerie pruffiennes fe diftinguè- 
rent également ; mais ce genre de petite guerre 
n'entre pas dans le plan des mémoires que nous 
nous fournies propofé d’écrire. Toutefois on 
réfolut de réprimer la témérité de ces fortes 
d’entreprifes ; il falloit du repos aux troupe* 
pendant l’ hiver, 8c elles avoient affez de temps 
pour fe battre durant la faifon des opérations 
de campagne. Pour amener les chofes à cette 
fin 8c couper le mal par fes racines, on réfolut 
de déloger les Autrichiens de leur pofte de 
Zuckmantel , fi la chofe étoit faifable. Mr de 
Wunfch, qui fe trouvoit avec dix bataillons 
dans le comté de Glatz , où jusqu’alors il étoit 
refté défœuvré, crut qu’ il pourroit s’en éloigner 
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pour peu de temps fans trop hazarder par une 
courte abfeiice. II laifla le Prince de Phlipps- 
thaï avec deux foibles bataillons à Habel- 
fchwerdt ; il arriva à Ziegenhals , dont il chalfa 
les ennemis , 8c les pourfuivit dans des gorges 
que forment les montagnes jusqu’à Zuckmantel; 
mais ce pofte avoit été rendu infoutenable pour 
les PrufRens, à caufe des hauteurs qui le domi- 
nent, 8c que les Autrichiens avoient non feu- 
lement garnies de canons , mais encore retran- 
chées par des ouvrages confidérablès , dont il 
étoit impofTible de les expulfer; il l’étoit même 
de les tourner, parce qu’on ne pouvoit gravir 
contre ces montagnes trop hautes , trop roides 
8c trop efcarpées. Mr de Wunfch, convaincu 
phyfiquement qu’ il ne pouvoit rien entrepren- 
dre de ce côté- là fur l’ennemi, 8c qu’un plus 
long féjour ne feroit qu’une perte de temps, 
s’achemina pour retourner à fon ancien polie 
auprès de Glatz. En palfant Landeck il enten- 
dit une canonnade afiez vive du côté de HabeU 
fchwerdt ; il tourna auffitôt de ce côté ; mais à 
peine eut-il fait quelque chemin, qu’il rencontra 
a 50 foldats du régiment de Luck , qui s’étoient 
ouvert un paffage , 8c qui lui apprirent qué le 
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Prince de Philippsthal avec le refte du régi- 
ment s’étoit laillé furprendre par les Autrichiens. 
Bientôt Mr de Wunfch entendit une' autre 
canonnade; l'ennemi attaquoit unè efpèce de 
palanque ou de redoute dans laquelle le Géné- 
ral pruiïien avoit laifTé 100 hommes pour la 
défendre. Les obufiers autrichiens y mirent le 
feu, &: le Capitaine Capeller, qui fe fignala 
par fa belle rcfifiance, fut obligé de fe rendre 
avant l’arrivée du fecours, de forte que Mr de 
Wunfch fe jeta avec tout fon corps dans la for- 
terelfe de Glatz. Wurmfer & les impériaux, 
qui n’avoient aucune connoiffance de cette re- 
doute , avoient eu delïein de marcher droit à 
Glatz 8 c de furprendre la ville. Leur projet 
ne pouvoit aucunement s’exécuter par furpri- 
fe; les ouvrages de cette forterefle font tels, 
qu’ ils ne peuvent être infultés , à moins que 
l’ennemi n’entreprenne un fiége^dans les foiv 
mes. Mr de Wurmfer eut toutefois l’avanta- 
ge de prendre quelques quartiers dans le com- 
té, 8 c il fe flattoit bien que pour le déloger 
du domaine pruflien, le Roi tireroit des trdti- 
pes de la haute Siléfie , afin de les employer ' 
Contre lui, & que par là le cordon de Trop- 
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pau & de Jægerndorf & l’armée du Prince hé- 
réditaire fe dégarni fiant , Mr d’EUerichshaufen 
auroit beau jeu, & trouvèrent le moyen d’en- 
treprendre avec fiiccès contre les Prufliens, & 
de nettoyer ces bords de l’ Oppa qui don- 
noient tant de jaloufie aux impériaux; mais 
les chofes tôumèsent autrement que les Géné- 
raux ennemis ne l’imaginoient & ne le défi- 
roient. Le Roi fe mit à la tête de quelque» 
bataillons de fa réferve qui avoient hiverné à 
Breslau , auxquels fe joignirent les gardes du 
corps, les gendarmes, & le régiment d’Anhalt, 
avec lesquels il fe rendit à Reichenbach , & 
Mr de Ramin envoya 4 bataillons au Général 
Anhalt , qui en avoit 4 fous fes ordres. Tout 
ce corps occupa Friedland 8c les retranche- 
mens qu’on y avoit faits. Pour chafler l’enne- 
mi de Waîlenbourg le Général Leftwitz fe 
porta fur Scharfeneclc, 8c le Général Anhalt 
fur Braunau. Les impériaux prirent la fuite 
de tous. côtés; à peine Mr d’Anhalt put* il at- 
traper une cinquantaine de pandours. Dans 
le même temps que ces corps avançoient, le 
Roi occupa Silberberg, pour être de là à por- 
tée de donner des fecours où il feroit nécef- 
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faire. Ce mouvement fit une telle impreflion 
fur les ennemis , qu’ils évacuèrent la ville de 
Habelfchwerdt 8c fe fauvérent en Bohème. On 
avoit pourvu à tout; fi l’on avoit laifle les im- 
périaux tranquilles en Bohème fur les frontiè- 
res de la Saxe, toutes leurs troupes auroient 
reflué vers la Siléfie , & Mf de VVurmfer au- 
roit été renforcé confidérablement; afin donc 
que l’attention de l’ennemi fut divifée & qu’il 
p en fat plutôt à fa fureté qu’à inquiéter la Si- 
léfie, Mr de Moellendorf ramafla quelques trou- 
pes , partit» de la Saxe , marcha à Brix , battit 
avec fa cavalerie le parti qui lui étoit oppofé, 
prit trois canons, 350 prifonniers, 8c le maga- 
fm qui étoit dans la petite ville de Brix. La 
nuit il arrriva qu’un bas officier du régiment 
de Wunfch déferta, & pour fe venger de fon 
major il mena tout de fuite les houfards au- 
trichiens dans le même village, dont il enleva 
ce major 8c cinq drapeaux; tant il eft vrai 
qu’un officier ne peut jamais être affez fur fes 
gardes pour éviter d’être furpris; une aven- 
ture pareille étoit arrivée quelques mois aupa- 
ravant en Siléfie au régiment de Thadden, 
cantonné dans le village de Dietersbach près 
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de Schmiedeberg. Les houfards firent une 
fau|Te attaque fur un porte du régiment, tan- 
dis qu’une autre troupe pénétrant par un jar- 
din 8 c une grange dans la maifon du comman- 
deur, en enleva trois drapeaux, ayant été chaf- 
fée avant de pouvoir emporter les autres. Ces 
traits ne font pas honneur au fervice pruffien ; 
mais dans le grand nombre d’officiers qui com- 
pofent cette armée, tous ne fauroient être éga- 
lement éclairés 8 c vigilans. 

Pendant que la guerre fe faifoit fans égard 
à la faifon, le courrier que le Roi avoit en- 
voyé avec fon ultimatum revint de Pétersbourg, 
8 c les deux cours étant convenues fur tous les 
articles qu’ il contenoit , le Prince Repnin l’en- 
voya à Mr de Breteuil à Vienne. Cet Ambaf- 
fadeur manda que cette pièce avoit caufé beau- 
coup de fatisfa£lion à l’Impératrice Reine, 8 c. 
que l’on fe propofoit d’afiembler un congrès 
pour mettjre la dernière main à la pacification 
générale. La poftérité pourra - 1 - elle croire 
que dans de pareilles circonftances , lors même 
que la cour de Vienne paroiffoit féneufement 
dans l’intention de terminer la guerre, un 
Général Wallis avec 8 ou 10,000 hommes fe 
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foit préfenté tout à coup devant la ville de 
Neuftadt, où le régiment de Pruffe & le batail- 
lon de Preufs étoient en garnifon; l’ennemi ne 
pouvant emporter la ville, y jeta tant de gre- 
nades royales d’une vingtaine d’obufiers qu’il 
menoit avec lui , que le feu prit au bardeau 
dont la plupart des maifons font couvertes, & 
que 240 habitations furent confumées par les 
flammes ; mais la garnifon tint bon ; le Géné- 
ral Stutterheim, averti du mouvement des en- 
nemis , les prit à dos vers Bvanitz ; les troupes 
cantonnées à Rofswalde vinrent fur un flanc 
des Autrichiens, des détachemens de Neiffe fur 
Vautre. Wallis 11e pouvant pas s’arrêter plus 
long -temps fans expofer tout fon corps, fe 
retira fur Zuckmantel, & fut pourfuivi & ren- 
voyé jusques dans fon repaire. Cette expédi- 
tion, méditée par l’Empereur, avoit été pre- 
fcrite au Général Wallis. Ce prince fuppofant 
le Roi de Prude ardent & d’une vivacité étour- 
die, croyoit qu’en aigriflant fon efprit par la 
ruine d’une de fes villes, il le rendroit plus re- 
nitent & plus difficile pour la négociation qui 
devoit s’entamer; & que peut-être l’humeur 
qu’il en auroit, le porter oit à la rompre; mais 
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cette expédition des Autrichiens ne tourna pa* 
à leur avantage. 

Peu après le Prince Repnin reçut une dé- 
pêche deMr de Breteuil, qui lui marquoit com- 
bien l'Impératrice Reine défiroit impatiemment 
nue fuspenfion d’armes; le 4 Mars le Roi reçut 
ces nouvelles à Silberberg & donna ordre à fe» 
généraux de prendre des mefures avec ceux 
des ennemis, pour régler avec eux la trêve 
qu’on avoit propofée. Le 7 fut le terme mar- 
qué pour celle de la Bohème; le 8 pour celle 
de la haute Siléfie & de la Moravie; le 10 pour 
celle de la Saxe & de la Bohème. Ce terme 
arrivé , on mit les troupes dans des quartiers 
plus étendus, afin de leur procurer plus d’aifan- 
ce, & d’éviter furtout les maladies contagieufes 
qui commençoient à régner fur les frontières. 
Le Roi fe rendit le 6 à Breslau , pour conférer 
avec le Prince Repnin; la ville de Tefehen fut 
agréée d’un commun accord pour le lieu des 
conférences, & le Roi nomma Mr de Riede- 
fel fon Miniftre plénipotentiaire à ce con- 
grès. Arriva alors à Breslau Mr de Terring» 
Seefeld en qualité de Minillre de l’Éle&eur pa- 
latin; lui, le Prince Repnin, Mr de Riedefel, 
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. Mr de Zinzendorf, Miniftre de Saxe , & Mr 

» 

de Hofenfels, Envoyé de Deuxponts, toute 
cette malle de négociateurs partit pour Te- 
fchen, où ils furent joints par Mr de Breteuil, 
Ambaffadeur & plénipotentaire du Roi de 
France, & par Mr de Cobenzl, chargé d’un 
même emploi par l’Impératrice Reine. L’Im- 
pératrice vouloit fincèrement la paix; mais 
quelque emprelfement qu’ elle eût de la voir 
bientôt rétablie , elle n’avoit pu parvenir à in- 
fpirer les mêmes fentimens à l’Empereur fon 
fils. Ce prince , comme nous l’avons dit pré- 
cédemment , croyoit fon honneur léfé , s’il ne 
foutenoit point avec fermeté une démarche 
que fon ardeur lui avoit fait entreprendre. 
Dés que les Minières ouvrirent leurs conféren- 
ces à Tefchen, le Comte Cobenzl acquiefça 
purement & Amplement au plan de pacifica- 
tion propofé par la France; il ne fit aucune 
difficulté & parut auffi content qu’on pouvoit le 
défirer; on crut que cet ouvrage feroit prompte- 
ment terminé, lorsque le Prince Repnin reçut un 
courrier de la part de Mr d’Afiebourg, Miniftre 
de l’Impératrice de Ruffie à Ratisbonne, lequel 
lui mandoit que l’Élefteur palatin lui avoit dé- 
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claré qu’il ne pouvoit, ni ne vouloit donner au- 
cune fatisfaèlion à l’Éleèleur de Saxe, & qu’il 
aimoit mieux s’en tenir à fon traité précédent 
fait avec la cour de Vienne, que de foumettre 
fes intérêts aux décifions du congrès de Te- 
fchen. Mr de Breteuil 8c le Prince Repnin 
le prirent tous deux fur le haut ton, 8c s’ar- 
mant de toute la dignité convenable à des plé- 
nipotentiaires d’aufli grandes puiflances , ils dé- 
clarèrent que toutes les parties contrariantes 
ayant déjà adopté le plan de pacification qui 
leur avoit été propofé, ils confidéreroient défor- 
mais comme ennemi celui des fouverains qui 
voudroit contrevenir à fon premier engage- 
ment Alors le Comte de Cobenzl 8c le Palatin 
plièrent, & des courriers furent expédiés, qui 
partirent en hâte pour Vienne. Cela n’em- 
pêcha pas qu’on ne vît renaître d’autres diffi- 
cultés, qui barroient à chaque pas le chemin 
aux médiateurs. Un jour c’étoient les Saxons, 
dont on ne pouvoit fatisfaire les prétentions; 
un autre c’étoit le Miniftre de Deuxponts, qui 
pour faire briller fon zèle demandoit pour fon 
prince une augmentation d’appanage énorme, 
8c foutenoit fon fyftème favori', en prouvant 
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que la Bavière étoit un duché indivifible ; il 
fallût que le Roi s’en mêlât pour que les cho- 
ies n’allaffent pas trop loin. Avec le fecours 
des médiateurs il parvint, quoiqn’avec peine, 
à calmer la chaleur déplacée de ces deux Mi- 
nières; l’on démontra au Saxon, que fans la 
France, la Ruflie &. la PrufTe, qui l’afTièoient, 
fon Éledleur n’auroit pas retiré une obole de 
la cour de Vienne, quelques juèes que fuffent 
fes prétentions ; qu’ainfi il agiroit raifonnable- 
ment en le contentant de la fomme qu’avec 
bien de la peine on lui faifoit obtenir. On 
«-'expliqua de même à peu près avec celui de 
Deuxponts , en lui rappelant qu’ayant perdu 
les trois quarts de la Bavière, fon prince devoit 
fe trouver heureux qu’on lui en reèituât les 
deux tiers. A peine avoè-on tranquillifé ces 
deux Minières, que l’Éleèleur palatin fe remit 
fur les rangs, pour produire de nouvelles chi- 
canes. La France en fut fâchée, 8c le Minière 
de Louis XV à Munich y parla fur le ton que. 
prenoit Louis XLV au milieu de fes triomphes. 
Néanmoins ces altercations continuèrent à Te- 
fchen, 8c furent pouffées au point, que les plé- 
nipotentiaires rtrêmes commençoient à fe défier 
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du fuccès de leur négociation. Déjà fix femai- 
nés s’étoient écoulées infrutlueufement ; on 
étoit au 20 d’ Avril, lorsqu’il arriva deConftan- 
tinople à Vienne un courrier avec la nouvelle 
de la paix conclue entre la puiflance otto- 
manne & la Ruflie. Il ne falloit pas moins 
qu’un événement aufli important pour flé- 
chir l’ame inquiète du jeune Empereur. Tant 
que les apparences de guerre entre la Ruf- 
fie & la Porte avoient annoncé urfe rupture 
prochaine entre ces puiflances, Jofeph n’avoit 
confidéré la déclaration de la cour de Péters- 
bourg en faveur de la Prufle fe de l’Empire 
que comme un Ample difcours, parce que la 
Ruflie fe trouvant allez occupée en Crimée à 
foutenir le Chan, fon protégé, contre la puif- 
fance ottomanne, qui vouloit le détrôner, elle 
n’auroit ni la force, ni les moyens de foutenir 
efficacement la Prufle; mais le rétabliflement 
de la paix détruifoit toutes les efpérances dont 

l’ Empereur s’étoit flatté; il ne pouvoit pas fe 
, « 

déguifer que la Ruflie ayant maintenant les 
bras libres , étoit maîtrefle d’employer fes for- 
ces comme bon lui fembleroit; que par con- 
féquent elle pouvoit faire marcher un A puif- 
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fant corps de troupes au fecours du Roi, que 
la Pruffe gagneroit par là une trop grande fu- 
périorité d’hommes, contre laquelle il feroit im- 
poflible aux troupes impériales de foutenir une 
campagne avec dignité , & à plus forte raifon 
fi la guerre venoit à traîner en longueur. La 
paix des RufTes doit donc proprement fervir 
d’époque pour dater l’ouverture du congrès 
aflemblé à Tefchen. Dès ce moment les ma- 
chines de 'l’Empereur s’arrêtèrent, l’Eletteur 
palatin & fon plénipotentiaire fe tinrent dans 
un filence refpe&ueux ; le Comte de Cobenzl 
devint plus liant, 8c abandonnant fes pro- 
portions vagues, il s’expliqua rondement 8c 
nettement fur les matières qu’il traitoit avec 
les médiateurs. Toutes ces circonftances favo- 
rables avancèrent fi promptement cet ouvrage, 
qi/en moins de quinze jours tout le monde 
étant d’accord, la paix fut conclue 8c fignée le 
13 Mai, jour de la naiftance de l’Impératrice 
Reine. 

Nous nous contenterons d’en rapporter les 
articles principaux, favoir : que l’Empereur ren- 
droit toute la Bavière & lç haut Palatinat à 
l’ Electeur palatin, à l’exception du cercle de 

Burg- 
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Burghaufen; que la fucceffion de ces États 

1 

feroit aflurée au Prince de Deuxponts, ainfi 
• qu’à toutes les branches collatérales qui avoient 
les mêmes droits ; que l’ Ele&eur de Saxe ob- 
tiendrait pour dédommagement la fomme de 
6 millions de florins, payable en termes an- 
nuels de 500,000 florins; que l’ Empereur re- 
noncerait en faveur de la Saxe au fief de 
Schœnbourg, enclavé dans cet éleèlorat; qu’à 
l’égard de la fucceflion des margraviats de Ba- 
reuth & $’Anfpach, qui dévoient retomber à 
la Prude, l’Empereur reconnoifloit la légitimité 
de ces droits, & promettoit de ne plus s’oppofer 
à cette réunion; que de fon côté le Roi de 

1 

Prufle renonçait à fes prétentions fur Juliers & 

/ 

Bergue en faveur de la branche de Sulzbach, - 

\ 

moyennant le renouvellement de la garantie 
que la France lui avoit donnée de la Siléfie par 
le traité de 1741 ; que le Duc de Mecklenbourg 
obtiendrait le droit de non appellando , pour 
l’indemnifer de fes prétentions; & enfin que 
le préfent traité feroit garanti par la Ruflie, 
par la France & par tout le corps germanique. 

A peine le traité fut -il figné, que les Pruf- 
fiens par bon procédé évacuèrent tout de 
Oeuv. pojlh. de Fr. II. T. V. T 

* / 

I 


Digitized by Google 


Mémoires 


290 

fuite ce qu’ils occupoient de pofleflions autri- 
chiennes. 

Telle fut la fin de ces troubles de l’Allema- ' 
gne; tout le monde s’attendoit à une fuite de 
quelques campagnes avant de les voir terminer; 
mais ce ne fut qu’un mélange bizarre de négo- 
ciations, & d’entreprifes militaires, qu’il ne faut 
attribuer qu'aux deux faisions qui divifoient la 
cour impériale , dont l’ une gagnoit le delTus 
pour quelque temps & bientôt étoit réprimée 
par l’ autre. Les officiers étoient dans des in- 
certitudes perpétuelles, 8 c perfonne ne favoit fi 
l’on étoit en paix ou en guerre ; fituation défa- 
gréable qui continua jusqu’au jour que la paix 
fut fignée à Tefchen. H parut que les troupes 
pruffiennes avoient de l’avantage fur leurs enne- 
mis toutes les fois qu’elles pouvoient combattre 
en règle, 8 c que les impériaux l’emportoient 
pour les rufes, les furprifes 8 c les ftratagèmes 
qui font proprement du reffort de la petite 
guerre. 

Fait à Potsdam ce 20 Juin i 779. 

Frédéric. 
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Copie d'une lettre de la propre main de /’ E M- 
pereurûwRoi de Prusse, écrite d’ 01- 
mutz, le 13 Avril 1778. 


Monsieur mon Frère, / 

Si j’ai différé jusqu’à ce moment-ci de rem- 
plir une promeffe mutuellement contrariée en- 
tre nous, tant à Neiffe qu’à Neuftadt, de noui 
écrire direftement, : c’èft que préparé à tous le» 
événemens, je voulois attendre que je fuffè 
moi -même éloigné de la capitale, & par con- 
féquent de tout ce qui peut reffentir fineffe & 
politique, pour communiquer à V. M. mes 
idées, que je crois plus analogues à nos vrai» 
intérêts que toute brouillerie que nous pour- 
rions avoir enfemble. Je les ai rédigées dans 
le projet de convention ci-joint, que j’ai l’ hon- 
neur de lui envoyer. Je n’y ajoute aucune 
réflexion , bien certain qu’ il ne lui en échap- 
pera aucune dont l’objet peut être fufceptible. 
En même temps je fais charger Cobenzl des * 
pleins pouvoirs néceffaires , pour que fi V. M. 
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adopte ce projet; l’on puifle d’abord procéder 
à la fignature, 8c fi elle défiroit quelque chan- 
gement ou explication fur des acceffoires, je 
la prie de me les faire connoître par fa réponfe 
dire&ement. Elle peut compter d’avance que 
je ne m’y refuferai pas, fi je le puis; ainfi que 
naturellement tout fera dit, fi cela ne lui con- 
venoit en façon quelconque. 

Je ferois vraiment charmé de raffermir par 
là de plus en plus une bonne intelligence qui 
feule doit 8c peut faire le bonheur de nos 
Etats , qui avoit déjà fi heureufement 8c avan- 
tageufement commencé , qui de ma part étoit 
d’abord fondée fur la haute eftime 8c confidé- 
ration que le génie 8c les talens fupérieurs de 
V. M. m’avoient fu inlpirer, qu’une connoif- 
fance perfonnelle avoit augmentée, &. que je 
fouhaite vraiment de perpétuer par des alTu- 
rances 8c témoignages réitérés d’une amitié fin- 
cère avec laquelle je ferai toujours 

• / 

de Monsieur mon Frere 
et Cousin 

le très - afTcfUonnf Erère Si Coufin 
J OSEPH. 
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Projet de Convention qui s' e/l trouvé joint à 
la lettre. 


Sa Majefté l'Impératrice Reine apoftolique 
8c Sa Majefté le Roi de Prufle ont vu avec une 
vraie peine que les affaires de la fucceffion de 
Bavière prenoient une tournure fi critique 8c fi 
embarraffante , que non feulement il y avoit 
tout à craindre préfentement pour la tranquil- 
lité de l’Allemagne, mais qu’auffi on devoit 
appréhender dans l’avenir les fuites les plus 
fâcheufes de conjonctures de la même efpèce; 
8c Leurs dites Majeftés étant animées l'une 8c 
l’autre du défir fincère d’écarter autant que 
pofiible tout ce qui pourroit altérer la bonne 
intelligence 8c l’amitié qui fubfiftent entr’ellesj 
ainfi que le repos général de l’Empire germa- 
nique, elles font entrées à ce fujet dans un 
concert amiable, 8c fur les éclairciflemens & 
afliirances données d’une part par Sa Majefté 
l’ Impératrice Reine , & fuivies de t l’autre des 
déclarations de Sa Majefté le Roi de Prufle, 
elles ont dans cet efprit de conciliation chargé 
leurs Miniftres refpeètifs, munis de leurs pleins 
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pouvoirs , de conclure 8 c arrêter une convcn- 
, ,tion de la teneur fuivante: 

1. Reconnoît Sa Majefté pruflienne la va- 
lidité de la convention faite le 3 Janvier de 
l'année courante entre Sa Majefté l’Impératrice 
Reine apoftolique 8 c Son Altefle féréniflime 
électorale palatine, ainfi que la légitimité de 
1’ état de pofleflion des diftriCts de la Bavière, 
occupés en conféquence par Sa Majefté im- 
périale apoftolique. 

2. Et attendu que dans cette convention 
les deux parties contractantes fe font exprefle- 
ment réfervé la faculté de faire entr’ elles une 
convention ultérieure fur l’échange à régler d’a- 
près les convenances réciproques , foit des di- 
ftriCls qui font tombés en partage à Sa Majefté 
impériale 8 c apoftolique & à la maifon d’Au- 
triche, foit de la totalité du pays, ou feu- 
lement de quelques parties; promet Sa Ma- 
jefté pruflienne de laifler exécuter paifible- 
ment les échanges en queftion, bien enten- 
du néanmoins que les acquifitions à faire ne 
puiflent porter fur aucun pays immédiatement 
limitrophe des Etats aCtuels de Sa Majefté 
pruflienne. 
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3. En revanche reconnoît S. M. I. 8c apo- 
ftolique d’avance la validité de l’ incorporation 
des pays d’Anfpach 8c Bareuth à la primogéni- 
ture de l'électorat de Brandebourg , & promet 
de fon côté, 

4. de laiffer confommer paifiblement tout 
échange qui pourroit être fait de ces pays d’a- 
près les convenances de Sa Majefté pruffienne, 
bien entendu néanmoins que les acquittions 
à faire ne puilTent porter fur aucun pays immé- 
diatement limitrophe des États aétuels de Sa 
Majefté l’Impératrice Reine de Hongrie 8c de 
Bohème. 

Rêponfe de la propre main du Roi à /’ Ew- 

P E R E U R , datée de Schœnwalde le 14 Avril 

1778 . 

Monsieur mon Frère, 

J’ai reçu avec toute la fatisfaftion poffible la 
lettre que V. M. I. a eu la bortté de m’écrire. Je 
n’ai ni miniftre ni fcribe avec moi; ainfi V. M. 
I. voudra bien fe contenter de la réponfe d’un 
vieux foldat, qui lui écrit avec probité 8c avec 
franchie fur un des fujets les plus importans 

T 5 


Digitized by Google 


1 


sgS Correspondance 

que la politique ait fournis depuis long -temps. 
Ferfonne plus que moi ne défire de maintenir 
la paix 8c la bonne harmonie entre les puiffan- 
ces de l’Europe; mais il y a des bornes à tout, 

8c il fe trouve des cas fi épineux, que la bonne 

/ 

volonté ne fiiflit pas feule pour maintenir les 
chofes dans le repos Sc la tranquillité. Oue V. 
M. me permette de lui expofer nettement l’état 
de la queftion de nos affaires actuelles. Il 
s’agit de favoir fi un Empereur peut difpofer 
félon fa volonté des fiefs de l'Empire P Si l’on 
prend l'affirmative, itous ces fiefs deviennent 
des Timariots, qui ne font qu'à vie, & dont 
le Sultan difpofe après la mort du poffeffeur. 
Ür c’eft ce qui efl contraire aux lois, aux cou- 
tumes 8c aux ufages de l’Empire romain. Au- 
cun prince n’y donnera les mains; chacun provo- 
quera au droit féodal, qui affine ces pofTeffions 
à fes defeendans , - 8c perforine ne confentira à 
cimenter lui -même le pouvoir d’un defppte 
qui tôt ou tard le dépouillera lui 8c fes enfans 
de fes pofTeffions immémoriales. Voilà donc 
ce qui a fait crier tout le corps germanique 
contre la façon violente dont la Bavière vient 
d'étre envahie. Moi, comme membre de 
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l’Empire &. comme ayant rappelé la paix de- 
Weftphalie par le traité de Hubertsbourg, je 
me trouve directement engagé à foutenir les 
immunités, les libertés & les droits du corps 
germanique, les capitulations impériales, par 
lesquelles on limite le pouvoir du chef de 
l’ Empire, afin de prévenir les abus qu’ il pour- 
roit faire de fa prééminence. Voilà, Sire, au 
vrai l’état des chofes. Mon intérêt perfonnel 
n’y eft pour rien; mais je fuis perfuadé que 
V. M. me regarderait elle -même comme un 
homme lâche & indigne de fon eflime, fi je 
facrifiois bafTement les droits, immunités 8c 
privilèges que les Electeurs Sc. moi avons reçus 
de nos ancêtres. Je continue à lui parler avec 
la même franchife. J'aime & j’honore fa pCr- 
lonhe. Il me fera certainement dur de com- 
battre contre un prince doué d’excellentes qua- 
lités , & que j'eltime perfonnellement. Voici 
donc félon mes foibles lumières des idées que 
je foumets aux vues fupérieures de V. M. I. 
Je confelfe que la Bavière félon le droit de 
convenance peut convenir à la maifon impé- 
riale ; mais comme d’ailleurs tout autre droit 
lui eft contraire dans cette poflcflion , ne pour- 
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roit-on pas par des équivalens fatisfaire le Duc 
de Deuxponts? Ne pourroit-on pas trouver de 
quoi indemnifer l’ Électeur de Saxe fur les 
alleux de la fucceffion de Bavière ? Les Saxons 
font monter leurs prétentions à 3 7 millions de 
florins; mais ils en rabattroient bien quelque 
chofe en faveur de la paix. C’eft, Sire, à de 
telles propofitions , en n’oubliant pas le Duc 
de Mecklenbourg, que V. M. I.me verroit con- 
courir avec joie, parce qu’elles feroient confor- 
mes à ce que demandent mes devoirs & la 
place que j’occupe, j’affure à V. M. que je 
ne m'expliquerois pas avec mon frère avec plus 
de franchife que j'ai l'honneur de lui parler. 
Je la prie de faire fes 'réflexions fur tout ce que 
je prends la liberté de lui repréfenter; car voilà 
le fait dont il s’agit. La fucceffion d’Anfpach 
y eft tout-à-fait étrangère; Nos droits font fi 
légitimes , que perfonne ne peut nous les ren- 
dre litigieux. C’eft ce van Swieten qui m’en 
parla , îl y a je crois quatre à fix ans, & qui 
me dit què la cour impériale feroit bien aife 
s’il y avoit quelque troc à propofer, parce que 
j’ôterois à fa cour la fupériorité de voix dans 
le cercle de Franconie, & qu’on ne voudroit 
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pas de mon voifinage près d’Egra en Bohème. 
Je lui répondis qu’on pouvoit fe tranquillifer 
encore, parce que le Margrave d’Anfpach fe 
portoit bien, &. qu’ il y avoit tout à parier qu’ il 
me furvivroit. Voilà tout ce qui s’eft pâlie 
fur cette matière , & V. M. I. peut être per- 
fuadée que je lui dis la vérité. Quant au der- 
nier mémoire que j’ai reçu du Prince Kaunitz, 
ledit Prince paroît avoir eu de l’ humeur en le 
dreflant. La réponle ne pourra arriver ici que 
dans huit jours. J’oppofe mon flegme à fes 
vivacités, & j’attends furtout ce que V. M. I. 
aura la bonté de décider fur les fmcéres repré- 
fentations que je prends la liberté de lui faire, 
étant avec la plus haute eltime & avec la plu» 
haute confidération, 

Monsieur Mon Frère, 

' de Votre Majesté Impériale 

1 le bon Frère fc Coufin 

Frédéric. 

S’il m’eft arrivé de manquer au cérémonial, 
j’en fais mes excufes à V. M. I. ; mais foi 
d’honneur , à 40 milles à la ronde il n’y a 
perfonne qui puilfe m’ inftruire. 
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Lettre de la propre main de /'Empereur 
(idrejjféc au Roi. De Littau le 16 Avril 1778 . 


Monsieur mon Frère, 

Dans ce moment je viens de recevoir la lettre 
■de V. M. Je la vois dans une erreur de fait, & 
qui change entièrement fa longue tirade, mais 
furtout la queAion; cela m’engage donc pour 
le bien de l’ humanité à la lui éclaircir par cette 
lettre. Dans tôut ce qui s’eA fait en Bavière, 
ce n’tA point l’Empereur qui agit, mais l’ Ele- 
cteur de Bohème 8c l’Archiduc d’Autriche, qui 
comme Co-Etat a fait reconnoître fes droits, 
8c s’eA arrangé par une convention libre 8c ami- 
cale avec fon Co-Etat 8c voifin, l’EleCteur 
palatin, devenu feul héritier des Etats de la 
Bavière. Le droit de s’entendre 8c arranger 
avec fon voifin fans l’aveu d’un tiers a toujours 
paru jusqu’à préfent un droit inconteAable à 
quiconque n’eA pas dépendant, 8c par confé- 
quent tous les princes de l’Empire l’ont tou- 
jours exercé de droit 8c de fait. 

Quant aux prétentions fur l’allodial de la 
cour de Saxe 8c du Duc de Mecklenbourg, 
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dont elle veut bien me parler, il me paroît 
que c’eft une affaire litigieufe à décider devant 
qui il compète, ou à arranger uniquement avec 
l’héritier, qui eft l’Éleêteur palatin, félonies 
paêtes de famille. 

Pour S. M. l’Impératrice Reine, je crois 
pouvoir affurer que le droit de regrédience 
dont elle a touché quelque chofe dans la ré- 
ponfe qu’elle a donnée, elle pourra même ne 
plus le faire valoir, en faveur des autres héritiers 
allodiaux 8c pour leur faire plaifir. 

Pour le Duc de Deuxponts, il eft prouvé 
qu’il n’a aucun droit, tant que l’ÉleCteur pa- 
latin exifte, 8c il lui eft libre d’accéder ou non 
à la convention qui s’eft faite, & quoiqu’ il ait 
autorifé préalablement l’ Électeur à s’arranger 
en fon nom 8c au nom de tous fes héritiers avec 
S. M. l’Impératrice fur la fuccelfion de Bavière, 
fes droits relieront néanmoins intactes, 8c S. 
M. ne fe croira point obligée vis-à-vis de lui 
à fa convention, 8c par conféquent dans le cas 
de faire de nouveaux arrangemens, ou de pro- 
céder par la voie légale que fon bon droit lui 
1 donne, vis-à-vis du Duc de Deuxponts, lors- 
qu’il fera dans le cas de fuccéder à l'Électeur 
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palatin. Par les raifons ci-alléguées, qui font 
toutes des faits prouvés, je crois que V. M. 
fera convaincue entièrement que le mot de 
defpotifme dont elle fe fert, & que j’abhorre 
pour le moins autant qu’elle, eft de trop, & 
que l’Empereur n’a fait autre chofe dans toute 
cette occurrence, que de promettre à un cha- 
cun qui fe plaindra à lui en bonne forme & 
lui fera connoître fes droits , de lui adminiftrer 
prompte juftice, tout comme S. M. l’Impéra- 
trice Reine n’a fait que faire valoir fes droits 
& les conflater par une convention libre; &, 
elle faura par conféquent, avec tous les moyens 
qu’elle a,' défendre fes pofleflions. Voilà le 
vrai état de la queftion , qui fe réduit à favoir 
fi quelque loi d’ Empire empêche un Éle&eur 
dè faire avec fon voifin un arrangement & une 
convention fans l’ intervention des autres, qui 
leur convient mutuellement, ou non. J’atten- 
drai avec tranquillité ce qu’il lui plaira de me 
répondre, oü de faire. J’ai appris tant de 
chofes vraiment utiles déjà de V. M., que fi je 
n’étois pas citoyen, & fi quelques millions 
d’êtres qui par là en fouffriroient cruelle- 
ment, ne me touchoient, je lui dirois presque 

que 
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que je ne ferois pas fâché qu'elle m'apprît 
encore à être général. Néanmoins elle peut 
compter que le maintien de la paix, & furtout 
avec elle , que j’ honore 8 c aime vraiment, eft 
monîincère défir, 8 c que 400,000 braves gens 
ne devroient point être employés à s'égorger 
mutuellement, & cela pourquoi? 8 c à quoi 
bon? 8 c fans en prévoir furtout de part ni 
d’autre des fruits qui les puilfent valoir. Voilà 
mes fincéres réflexions ; j’ofe les communiquer 
à V. M. avec toute la cordialité 8 c franchife 

I 

poflible , étant avec la plus haute 8 c parfaite 
confidération, 

Monsieur mon Frère, 

de Votre Majesté 

le bon Frère & Coufin 

Joseph. 

lettre de la propre main du R 0 ï à V F M- 
PE RE U R. De Schœnwalde le 18 Avril 1778. 


Monsieur mon Frère, 

Les marques d’amitié que V. M. î. daigne 
me donner, me font d’un prix ineftimable, car 
Otur. pojl/u dt Fr. II. T. V. V 
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certainement perfonne ne la confidère, 8c fi 
elle me permet de le dire, n’aime plus fa per- 
fonne que je ne le fais. Si des caufes impré- 
vues donnent lieu à des diverfités d’opinions 
fur des matières politiques, cela n’altèi'e en 
rien les fentimens que mon cœur lui a voués. 
Puis donc que V. M. I. veut que je lui parle 
avec ma franchife ordinaire fur les matières épi- 
neufes qui font maintenant l’objet principal de 
nos occupations, je fuis prêt à la fatisfaire , à 
condition toutefois qu’elle aura la même in- 
dulgence pour ma fincérité qu’elle a bien voulu 
avoir jusqu’ici. Je la prie d’avance de ne pas 
croire, que féduit par une folle ambition, j’aie 
la démence de vouloir m’ériger en arbitre des 
fouverains. Les paffions vives font amorties & 
ne font pas de faifon à mon âge, & ma raifon 
a fu prefcrire des bornes à la fphére de mon 
activité. Si je m’intérelfe aux événemens ré- 
cens de la Bavière, c’efl que cette affaire eft 
compliquée avec l’intérêt de tous les princes 
de l’Empire, au nombre desquels je fuis com- 
pté. Ou’ai ->je donc fait? j’ai examiné les lois, 
les confiitutions germaniques, l’article de la 
paix de Weftphalie relatif à la Bavière, 8c j’ai 
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•comparé le tout à l’événement qui vient d’ar- 
river , pour voir fi ces lois & ces traités pou- 
voient fe concilier avec cette prife de pofleflion, 
& je confefie qu’au lieu des rapports que je 
défirois d’y trouver, je n’ai rencontré que des 
contradictions. Pour en détailler plus claire- 
ment mes remarques à V. M. I. qu’elle agrée 
que je me fèrve d’une comparaifon : je fuppofe 
donc que la branche des Landgraves de Hefle 
à préfent régnante fût fur le point de s'éteindre, 
Sc que l'Électeur de Hanovre par un traité 
figné avec le dernier de ces Princes, s’emparât 
de la Hefle fous prétexte de fon confentement; 
les Princes de Rheinfels, qui font de la même 
famille, réclameroiertt fans doute cet héritage, 
parce qu’un poflefleur de fief n’en eft que l’ufu- 
fruitieï, & que félon toutes les -lois féodales 
il ne peut transiger, ni difpofer de fes pofi- 
feflions fans le confentement des agnats, c’eft à 
dire des Princes de Rheinfels, & devant tous 

les tribunaux de juflice l'Électeur de Hatiovfe 

\ 

fcroit repris de s’étre mis par les armes en pof- 
i’eflion d’un bien litigieux, &. il perdroit fa 
canfe avec dépens. Autre eft le cas de fuccef- 
fion d’une famille éteinte, de laquelle les hérs- 

V * 
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tiers ont droit de prendre poffeffion, ainfi qu‘ il 
s’eft fait en Saxe à la mort des Ducs de Mer- 
febourg, de Naumbourg 8 c de Zeitz. Telles 
ont été jusqu’ici les lois &: les coutumes du 
St Empire romain. 

J’en viens actuellement au droit de regré- 
dience dont il eft fait mention dans le mani- 
fefte que la cour impériale a publié. Je me 
fouviens encore qu’en l’année 1740 le Roi de 
Pologne fit valoir ce droi ; t, pour autorifer les 
prétentions qu’il formoit fur la Bohème du 
chef de la reine fon époufe , 8 c je me rappelle 
que les minifires autrichiens d'alors réfutèrent 
vivement les argumens que les miniftres de 
Saxe déduifoient de ce droit, que ceux d’Au- 
triche perfévérèrent conftamment à trouver in- 
valide 8 c inadmiiïible : or fe peut - il qu’un 

droit foit mauvais en un temps 8 c devienne 
bon dans un autre? J’avoue à V. M. I. qu’il 
me paroît que cela implique contradiction. 
V. M. I. ajoute dans fa lettre à l’égard du Prin- 
ce de Deuxponts, qu’on pourroit s’accommo- 
der avec lui à la mort de l’ÉleCleur de Baviè- 
re: elle m’enhardit affez pour que j’ajoute, 8 c 
pourquoi pas à préfent? Car effectivement ce 
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feroit confcrver les germes de nouveaux trou- 
bles & de nouvellés divifions, quand rienn’em- 
péche de les prévenir dès à préfent. Ou’elle 
ne trouve pas mauvais que j’ajoute encore un 
mot à l’égard de l’ Électeur de Saxe, qu’on 
veut afïïgner à l’ Electeur palatin; mais il fau- 
droit donc achever de dépouiller ce dernier , fi 
l’on vouloit fatisfaire l’autre. Ne trouveroit- 
on pas d’autres expédiens pour le contenter? 
Je crois que la chofe en vaudroit la peine ; il 
faudroit les articuler ces expédiens , ils fervi- 
roient de points fixes fur lesquels on pourroit 
négocier. 

Enfin, Sire, puisque V. M. I. m’enhardit, 
puisqu’elle foufire qu’on lui dife la vérité, puis- 
qu’elle e/l fi digne de l’entendre, elle ne dé/ap- 
prouvera pas qu’en lui ouvrant mon cœur, je 
jette en avant quelques idées qui peuvent fer- 
vir de matière de conciliation, Te crois toute- 
fois qu’une difcufiion de cette nature exige 
qu’on la traite par des miniftres. C’eft à elle 
à décider fi elle veut charger de fes ordres à ce 
fujet le Comte de Cobenzl, ou qui elle jugera 
à propos de nommer, pour accélérer un ou- 
vrage aufli avantageux à l’humanité. Je con- 
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fefle que c’eft un chaos difficile à débrouiller; 
mais les difficultés doivent plutôt encourager 
que rebuter. Si on ne peut les vaincre, l’hu- 
manité exige au moins qu’on l'efi’aye, 8c fi l’on 
veut fincèrement la paix , il faut la cimenter 
d’une façon durabl». Que V. M. I. foit perfua- 
dée d’ailleurs que je ne confonds jamais les 
affaires 8c fa perlonne. Elle a la bonté de me 
badiner. Non, Sire, vous n’avez pas .befoin 
de maître. Vous jouerez tel rôle que vous 
voudrez, parce que le ciel vous a doué des 
plus rares talens, Ou'elle fe rappelle que Eu- 
cullus n’avoit jamais commandé d’armée lors-r 
que le fénat romain l’envoya dans le Pont. A 
peine y fut - il •arrivé que pour fon coup d’eiïai ' 
il battit Mithridate. Que V. M. I. remporte des 
victoires, je ferai le premier à l’applaudir; mais 
j'ajoute , que ce ne foit pas contre moi. Je 
fuis avec tous les fentimens de la plus parfaite 
eftime 8c de la plus haute confidération, 

Monsieur mon Frère, 

Pe Votre Majesté Impériale 

Je bon Fièr* 4: Coufirç 

Frédéric, 
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Lettre de /'Empereur. De Kœnigsgratz , le 
19 Avril 1778- 


Monsieur mon Frère, 

La lettre amicale que V. M. vient de m’é- 
crire me touche fenfiblement , &. fi la haute 
confidération 8 c j’ofe le dire la vraie amitié 
que j’ai toujours eue pour fa perfonne, pouvoit 
augmenter, certainement elle feroit bien faite 
pour cela. Je vais donner part à S. M. l’Impé- 
ratrice Reine des intentions remplies d’hurrianité 
qu’elle contient, 8 c qui font dignes d’un auffi 
grand homme qu’elle. Je puis d’avance l'affuret 
que S.M. a déjà donné & donnera encore àCo- 
benzl les inftruélions nécelfaires, pour recevoir 
8 c fe prêtera toutes les propofitions conciliatoi- 
res qui feront décentes 8 c poffibles , tant à ce 
que S. M. fe doit à elle -même qu’à fon état, 
afin d’éloigner, tant pour ce moment que pour 
les occafions à venir, le fléau de la guerre en- 
tre nos États refpeclifs. Quelque difficile que 
cela paroiffe, fi l’on veut bien, cela pourra 
réuffir, 8 c nous aurons par là acquis tous deux 
une gloire bien plus réelle que ne feroient 
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toutes les victoires; & les bénédictions de tou* 
nos fujets, la confervation de tant d’hommes, 
feront les plus beaux trophées qu’on pourroit 
acquérir; Sc il n'appartient à en fentir la valeur 
qu’à ceux qui comme elle apprécient le prix 
de rendre les hommes heureux, 

V. M, en me parlant des moyens pour 
conferver la paix, paroît vouloir faire la guerre 
à ma raifon par les complimens trop flatteurs 
qu’elle me fait, Sc qui devroient me tourner la 
tête ,’ fl je ne connoifTois tout ce qui me man- 
que en expérience, en talens. Eloigné par 
caractère de toute vanité Sc du plaifir d’être 
prôné, je lui avouerai néanmoins que je ne 
puis être infenfible à l’eftime Sc à l’approbation 
d’un bon juge comme elle, Je la prie de vou- 
loir bien être perfuadée des fentimens de la 
plus haute Sc parfaite confidération Sc fmcère 
amitié que je lui ai voués perfonnellement pour 
la vie, étant 

Monsieur mon Frère, 

de Votre Majesté 

le bon Frère & Coufin 

Joseph. 
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Lettre de la propre main du Roi à l' Empe- 
reur. De Sc/iœnwalde le 20 Avril 1778- 

Mo n sieur m^)n Frère, 

Rien ne peut être plus glorieux pour V. M. 
I. que la réfolution qu’elle daigne prendre d’ef- 
fayer à conjurer l'orage qui fe prépare, & qui 
menace tant de peuples innocens. Les fuccès. 
Sire, que les plus illuftres guerriers ont fus 
leurs ennemis , fe partagent entre bien des tê- 
tes, qui par leur valeur Se leur conduite y con- 
courent. Mais les bienfaits des fouverains en- 
vers l’humanité leur font uniquement attribués, 
parce qu’ ils tiennent à la bonté de leur cara- 
ctère , comme à l’élévation de leur génie. Il 
n’eft aucune efpèce de réputation à laquelle V, 
M. I. n’ait droit de prétendre , foit quç ce foit 
des traits de valeur, foit que ce foit des aétes 
de modération. Je la crois également capable 
des uns comirie des autres, & V. M, I. peut 
être perfuadée que j’agirai rondement, & me 
prêterai de bonne foi à tous les moyens de 
conciliation que l’on pourra propofer, d’une 
part pour prévenir l’eflufion de fang innocent, 
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8c de l’autre , Sire par les fentimens d’admira- 
tion j’ai pour votre perfonne , &. dont les 
profondes impreffions ne s'effaceront jamais de 
mon cœur. Que V. M. I. foit perfuadée que fi 
je me fuis hazardé à lui ouvrir les fentimens 
que j’ai pour fa perfonne, c’efl l’exprefiion 
pure 8c fimple de la vérité. L’ on m’ accufe 
d’être plus fîncére que flatteur, 8c je fuis inca- 
pable de dire ce que je ne penfe pas. C’efl en 
attendant ce qu’il plaira à V. M. I. de régler 
pour l’importante négociation dont il s’agit, 
que je la prie de me croire avec tous les fenti- 
mens de la plus parfaite eflime 8c de la plus, 
haute confidération, 

Monsieur mon Frère, 
de. Votre Maje-sté Impériale 

le bon Frère Sc Coufin 

Frédéric. 

Copie de la lettre du Minijlre de RuJJie à Vienne y 
le Prince de Gallifin au Roi. 


, Sire, 

S. M. l’ Impératrice Reine m’a confié la ré- 
folution qu’elle vient de prendre de dépêcher 


Digitized by Google 



AV SUJET DE LA BAVIERE. 313 

vers V. M. l’ Envoyé Mr Thugut, chargé d’une 
lettre pour elle, ainfi que d’ouvertures ten- 
dantes à arrêter les progrès de la méfintelli- 
gence furvenue entre les deux cours. Elle 
m’a requis de le munir d’un pafleport fous le 
nom de quelqu’un qui eft attaché au fervice 
de mon augufte fouveraine , ainfi que d’une 
lettre pour Votre, Majefté. 

J’ai d’autant moins héfité de me rendre à 
fes ordres & à fa volonté, que je fuppofe que 
la commilhon dont Mr Thugut eft chargé, 
fera agréable à Votre Majefté. 

Rien n’égaleroit mon bonheur, fi après 
avoir fervi d’ infiniment à acheminer l’aftion 
la plus héroïque du règne de V. M. , celle de 
rendre la paix à l’Allemagne à la tête de fes 
puifTantes armées, j'ofois encore me flatter que 
V. M. daignera agréer les hommages que je 
porte à cette occafion à fes pieds, 8c les fenti- 
mensduplus profond refpeél aveclequelje fuis 

Sire, de Votre Majesté 


le très -humble, très - obéiflant îc très- 
Vienne fournis ferviteur 

le j a Juillet j 77 g. J Demetry Prince Gallizin. 


3 16 Correspondance 
Réponje de S. M. au Prince de Gallizin à Vienne. 


Du camp devant Jaromirs le 17 Juillet 1778- 

Monsieur le Prince de Gallizin, 

Indépendamment de ce que la dernière 
négociation avec la cour de Vienne a ‘été 
rompue, je ne fuis pas fi éloigné de la paix, 
que fi la cour de Vienne vouloit faire des 
proportions acceptables, 8c qui puffent fe con- 
cilier avec le maintien du fyftéme du corps 
germanique, je ne fuffe toujours très-difpofé 
à les recevoir ; & fi Mr Thugut eft chargé de 
quelque proportion, je ne faurois refufer, pour 
le bien de l’humanité, de l’entendre, 8c de 
faire un dernier effort pour concilier ces trou- 
bles. Sur ce je prie Dieu qu'il Vous ait, Mr le 
Prince de Gallizin, en fa fainte 8c digne garde. 

i 

Copie de la lettre de S. M. l’ IMPÉRATRICE 
REINE, envoyée par le Sr Thugut. 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

Par le rappel du Baron Riedefel 8c par l’en- 
trée des troupes de V» M, en Bohème je vois 
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avec une extrême fenfibilité l’éclat d’une nou- 

M 

velle guerre. Mon âge &. mes fentimens pour 
la confervation de la paix font connus de tout 
le monde , & je ne faurois lui en donner une 
preuve plus réelle que par la démarche que je 
fais. Mon cœur maternel eft juftement allar- 
mé de voir à l’armée deux de mes fils 8c un 
beau-fils chéri. Je fais ce pas fans en avoir pré- 
venu l’Empereur mon fils; &je lui demande 
même pour tout le monde le fecret, quel qu’en 
foit le fuccès. Mes vœux tendent à faire re- 
nouer 8c terminer la négociation, dirigée jus- 
qu’à cette heure par S. M. l'Empereur, 8c rom- 
pue à mon plus grand regret. C’eft le Baron 
Thugut, muni d’inftruftions x 8c d’un plein pou- 
voir , qui lui remettra celle - ci en main propre. 
Souhaitant' ardemment qu’elle puilTe remplir 
nos vœux, conformément à notre dignité 8c fa- 
tisfaftion, je la prie de vouloir répondre avec 
les mêmes fentimens aux vifc défirs que j’ai de 
rétablir notre bonne intelligence pour toujours, 
pour le bien du genre humain, 8c même de 
nos familles, étant de Votre Majefté 




la bonne Sœur & Coufine 

Mar fs Thérèse, 
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Copie d'un pojlfcrit à la lettre ci - dejfus de 1 ’ I M- 
PÉRATRICE REINE. 

Le î ». 

C’eft dans ce moment qu’arrivent les nou- 
velles du 8 & du 9 de l’armée, qui m’annon- 
cent fon arrivée vis-à-vis de nous. Je m’tm- 
prefle d’autant plus à expédier ceci, crainte de 
quelque accident qui changeroit la fituation 
préfente. Je compte après le départ deTliugut 
expédier un courrier à l’Empereur, pour em- 
pêcher par là peut-être quelques pas précipi- 
tés, ce que je fouhaite de bon cœur. Je fuis, 
de Votre Majesté, 

la bonne Sœur &: Coufuie 

Marie T hérèse. 

é 

Copie du plein pouvoir de la propre main de 
/'Impératrice Reine, dont l'original à 
été rendu au Sr Thugut , « IVelsdorf le 17 
. Juillet 1778- 

Plein pouvoir pour le Baron de Tliuguf, 
afin de conclure avec S. M. le Roi de Pruffe 
une convention, félon les intentions que je 
lui ai confiées. Le 12 Juillet 1778. 

Marie T h é r é s e. j 

\ ' 
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Copie des proportions de Sa Majejlè /’lMrÉRA- 
tiuce Reine. 

1. L’Impératrice gardera de fes podeflions 
actuelles en Bavière une étendue de pays d’un 
million de revenus & rendra le refte à l'Éleèteur 
palatin. 

a. Elle conviendra inceflamment avec l’É- 

t 

leèteur palatin d’un échange à faire de gré à 
gré de ce3 podeflions contre quelqu’autre partie 
de la Bavière, dont le revenu n’ira pas au 
delà d’un million , & qui n’avoHinera pas Ra- 
tisbonne, ni n’aura l’inconvénient de couper 
la Bavière en deux,' comme les polïelïions 
actuelles. 

3. Elle réunira fes bons offices à ceux de S. 
M. le Roi de Prude pour ménager fans délai un 
arrangement jufte & équitable entre l’ Électeur 
palatin & l’ Électeur de Saxe relativement aux 
prétentions de ce dernier fur l’alleu de Bavière. 

> 

Copie des additions du Rot aux proportions 
ci - dejfus. 

4. L’Impératrice ne voudra -t- elle pas re- 
lâcher de fes droits fur quelques fiefs de la 
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Saxe, dont elle prétend la fuzeraineté en qua- 
lité de Reine de Bohème? 

5. Ne pourra - t - on pas accommoder le 
Duc de Mecklenbourg par quelque petit fief 
de l’ Empire ? 

6. Eft-ce que l’on conviendra encore de 
régler la "fucceffion de Bareuth 8c d’Anfpach 
félon qu’on l’avoit ftipùlé dans le traité, en y 
ajoutant que l’ Électeur de Saxe fe fera rendre 
l’hommage éventuel des deux margraviats, 8c 
que le Roi de Prufle recevra également l’hom- 
mage de la Lulace? 

e * I , 

7. Lèvera -t- on le blocus de la ville de 
Ratisbonne, où la diète de l’Empire eft raf- 
femblée ? 

Voila à peu près des points dont il faudroit 
convenir, pour pouvoir figner des préliminaires. 

Copie de la rèponfe «/«Roi à la lettre 
ci - dejfus. 


ce 17 Juillet 1778- 

Madame ma Soeur, 

Mr Thugut m’a rendu la lettre dont Votre 
Majefté Impériale 8c Royale a voulu le charger 

pour 
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pour moi. Perfonne ne le connoît ici, ni ne 
faura qu’ il y a été. Il étoit digne du caractère 
de Votre Majefté Impériale 8c Royale de don- 
ner des marques de magnanimité 8c de modé- 
ration dans une affaire litigieufe, après avoir 
foutenu la fucceffion de fes pères avec une 
fermeté héroïque. Le tendre attachement que 
Votre Majefté Impériale marque pour l’Empe- 
reur fon fils & pour des Princes remplis de 
mérite, doit lui attirer les applaudiffemens de 
toutes les âmes fenfibles, 8c cela augmente, s’ il 
fe peut, la lraute confidération que j'ai pour 
fa perfonne facrée. Mr de Thugut a minuté 
quelques points , pour fervir de bafe à une 
fufpenfion d’armes. J’ai dû y ajouter quelques 
articles, mais dont en partie l’on étoit déjà 
convenu, & d’autres qui je crois ne rencontre- 
ront guères de difficultés. -En attendant, Ma- 
dame, que la réponfe arrive, je ménagerai fi 
bien mes démarches, que Votre Majefté Im- 
périale n’aura rien à craindre pour fon fang, 8c 
pour un Empereur que j’aime, 8c que je con-* 
fidère, quoique nous foyons dans des princi- 
pes différens à l’égard des affaires d’Allemagne. 
Mr Thugut va partir inceffamment pour Vienne, 
Osuv.poJlh.de Fr. II. T. V. X 


3*2 CoiiRBSTON n ANÇ£ 

&. je crois que dans ûx ou fept jours il pourra 
être de retour. En attendant je fais venir des 
Miniftres, pour mettre la dernière main à cette 
négociation, au cas que Votre Majefté Impé- 
riale & Royale daigne agréer quelques articles 
néceffaires que j’ai ajoutés, pour que les préli- 
minaires puiflent être fignés. Je fuis avec la 
plus haute confidération , 

Madame ma Soeur, 
de Votre Majesté Impériale et Royale 

* • . ' i • r • 

le bon Frère 8c Coufin. 

Frédéric. 

Copie (T une fécondé lettre de Sa Majefté /'Impé- 
ratrice Reine, envoyée fous funple cou- 
vert du Prince Gallizin , fans lettre de ce 
Miniflre. 

■ • I — i . . J*. 

ce as Jvùllçt 1778» 

* / ’ I 

i Monsieur mon Frère et Cousin, 

» • 

Thugut eft arrivé hier fort tard, & m’a remis 
la lettre de Votre Majefté du 17 de ce mois. 
J'y ai vu à ma grande fatisfaèlion fes fentimens 
^conformes • aux miens pour la paix, 8 c tout ce 


/ 
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qu’elle veut me dire d’obligeant. Ayant informé 
l’Empereur de l’expédition de Thugut, je vais 
lui communiquer tout de fuite ce qu'il m’a rap- 
porté. Je m’emprefferai , dès que je ferai en 
état, de lui donner tous les éclairciffemens 
qu’elle me demande. En attendant je fuis 
avec toute l’eftime , 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

< bonne Sœur &: Confine 

Marie Thérèse. 

Copie de la rèponfe du Roi à la lettre ci - 
dejfus. 

: A 

ce 35 Juillet 1778. 

Madame ma Soeur, 

La lettre que Votre Majefté Impériale & 
Royale a eu là bonté de m’écrire, m’eft bien 
parvenue. J’attendrai, Madame, ce qu'elle & 
fon augufte fils jugeront à propos de décider 
fur la fituation a&uelle des affaires, & je dois ; 
prévoir des fuites heureufes de leur fagefTe 8c 
de leur njodération. Je réitère encore à Votre 

X * 


I. 
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Majefté Impériale & Royale l’aflurance que je 
lui ai donnée précédemment, que je compaffe- 
rai fi bien mes démarches , qu’ elle pourra être 
fans inquiétude fur le fort des perfonnes qui à 
bon droit lui font chères & précieufes. Rien 
de décifif ne fe paffera avant, Madame, que 
Votre Majefté Impériale &: Royale n’ait jugé 
à propos de me faire tenir fa réponfe. Je fuis 
avec toute l’admiration 8c la plus haute con- 
fidération. 

Madame ma Soeur, 
de Votre Majesté Impériale et Royale 

le bon Frère & Coufin. 

Frédéric. 

Copie d'une lettre du R o i à Sa Majejlè /’ I M- 
pératrice Reine. 


Ce s S Juillet 1778* 

Il . . • 

Madame ma Soeur, 

Quelque éloignement que j’aie d’importu- 
ner Votre Majefté Impériale & Royale par mes 
lettres , j'ai cru cependant devoir dans les con- 
jonctures aCtuelles lui préfenter quelques idées 
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qui me font venues touchant la pacification gé- 
nérale de l’Allemagne. Je les ai crues les plus 
propres à concilier promptement les préfens 
démêlés. Je les foumets aux lumières fupé- 
rieures de Votre Majefté Impériale , la priant, 
fuppofé même qu'elle ne dût pas les agréer, de 
les attribuer uniquement à la fincérité avec la- 
quelle j’entre dans fes vues pacifiques, 8c au 
«léfir de fauver tant de peuples innocens des 
malheurs 8c des fléaux que la guerre attire iné- 
vitablement après elle. Je fuis avec les fenti- 
mens de la plus haute confidération, 

Madame ma Soeur, 
de Votre Majesté Impériale et Royaie 

s 

/ 

- le bon Frère 8 c Coufin. 

Frédéric. 

Copie des proportions annexées à la lettre ci- 
dejfus pour un nouveau plan général de con- 
ciliation. * 

1 ) Sa Majefté l’Impératrice Reine reftitucra 
à l' Electeur palatin tout ce qu’elle a occupé en 
Bavière & dans le haut Palatinat. Ce prince 
lui cédera en retour le diftrièl de Burghaufen 
depuis Paflau le long de l’Inn jusqu’au con- 

X 3 


I 


326 C 0 R R £ S r ON D*AN C E 

fiuent de la Salza, &. le long de la Salza 
jusqu’aux frontières de Salzbourg, près de 
Wildshut; le relie du diftrift de Burghaufen, 
ainfl que la rivière de l’Inn, devant relier à 
la maifon palatine. Par ce moyen la cour de 
Vienne obtiendroit fans conteftation une pro- 
vince grande & fertile , qui arrondiroit fi bien 
l’Autriche , qui ell bordée d’une belle rivière, 
&. qui contient la forterefie de Schardingen 
avec d’autres villes confidérables, La Bavière 
ne feroit pas coupée en deux, &. la ville 
de Ratisbonne , ainfi que la diète , relleroient 
libres, 

2) Si la cour de Vienne avoit de la répu- 
gnance à indemnifer la maifon palatine par 
quelque cefiion en pays, elle pourroit le faire 
en quelque façon, quoique d’une manière nul- 
lement proportionnée à cette cefiion, en renon- 
çant à fes féodalités, ou droits de fuzeraineté, 
dans le haut palatinat & en Saxe, & en payant 
un million d’écus à l’ Électeur de Saxe. Par 
ces deux derniers articles la cour de Vienne fa- 
tisferoit l’ Éleèleur de Saxe fur fes prétentions 
pllodiales, à la place de l’Éle&eur palatin, libé— 
rejrolt celui-ci de cette obligation, & indem- 
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nifercÿt en quelque façon la maifon palatine de 
la perte du diftrièt de Burghaufen. On pour- 
roit ajouter pour la fatisfaèlion de l’ Electeur de 
Saxe, la petite prinoipauté de Mindelheim, 
comme un franc alleu, & le petit diflrift de 
Rothenberg, appartenant au haut Palatinat, 
mais enclavé dans le territroire de Nurnberg. 
Toutes les confidérations d’équité, d’honneur 
& d’ intérêt exigent que l’échange des diftrièla 
occupés en Bavière, la fatisfaètion de la maifon 
palatine & de celle de Saxe, en général l’arran- 
gement de la fuccefiion de Bavière , ne foient 
pas renvoyés à une négociation 8c difcuflion 
particulière, mais qu’on règle le tout dès à pré- 
fent, avec la concurrence de S. M. le Roi 
de PrufTe, comme ami & allié de ces deux 
miifons. On pourrait leur propofer ce plan 
& les inviter à y accéder, dès que L. M. L 
en feraient d’accord avec S, M. le Roi de Pruf- 
fe; & on a tout lieu d’efpérer qu’elles ne 
s’y refuferont pas , vu la nature du plan 8c des 
circonftances. 

3 ) Dès que la fuccefiion de Bavière ferait 
ainfi arrangée, Sa Majefté Impériale, ainfi que 
l’ Éleèleur de Saxe, renonceraient à toutes pré* 

X 4 
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tentions ultérieures fur la Bavicre 8c le haut 
Palatinat, & on afTureroit exprelïement la fuc- 
cefiion de ces deux pays fans exception aux 
Princes palatins de Deuxponts, après l’ extin- 
ction de la ligne préfente de Sulzbach. 

4) Les fiefs devenus vacans à l’ Empire par 
la mort du dernier Électeur de Bavière, fe- 
roient conférés à l’EleCteur palatin, 8c après 
lui à la ligne de Deuxponts. 

5) Sa Majefté l’Empereur voudra hien con- 
férer un de ces petits fiefs aux Ducs de Meck- 
lenbourg , ou bien leur donner le privilège de 
non appellando dans tout leur duché , pour les 
indemnifer de leurs prétentions fur une partie 
du landgraviat de Leuchtenberg. 

6) Leurs Majeftés l’Empereur & l’Impéra- 
trice Reine voudront bien renoncer aux droits 
de féodalité ou autres que la couronne de Bo- 
hème pourroit avoir dans les pays d’Anfpach 8c 
Bareuth, & s’engager à ne jamais mettre aucune 
oppofition à ce que les pays d'Anfpach 8c Ra- 
reuth puilTent être incorporés à la primogéni- 
ture de l’élcClarat de Brandebourg. Si S. M. 
le Roi de Prufle & l’ Électeur de Saxe pou- 
voient convenir de faire un échange des pays 
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d’Anfpach 8c Bareuth contre les margraviats de 
la haute 8c balle Luface, 8c de quelques autres 
diftrièts félon leur convenance , Leurs Majeftés 
Impériales 8c Royales n’y feroient aucunement 
contraires, & elles renonceroient plutôt dans le 
cas exiftant à tout droit de féodalité, deréverfion, 
d’achat, ou autres droits qu’elles pourroient 
avoir fur la Luface entière, ou fur quelques 
parties de ce pays, de forte que S. M. le Roi 
de Pruffe 8c fes héritiers 8c fucceffeurs pulTent 
polTéder ce pays libre de toutes prétentions de 
la part de là maifon d’Autriche, 

Ce plan paroît conforme à l’équité, aux cir- 
conltances, 8c au plus grand avantage de la mai- 
fon d’Autriche. Sil’onpouvoit s’accorder là-def- 
fus, il ne feroitpas difficile de le rédiger en for- 
me d’articles préliminaires, ou de traité définitif. 

« 

Copie d'une troifième lettre de Sa Majeftè V Im- 
pératrice Reine. 

ce 1 d’Août. 

Monsieur mon frère et Cousin , 

Le Baron Thugut alloit partir pour fe ren- 
dre auprès de V. M., lorsqu’il me parvint fa let- 

X S 
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tre du q 8 de Juillet, accompagnée d’un nou- 
veau plan général de conciliation. Je Pavois 
chargé de tous ces éclaircifiemens qu’elle auroit 
pu fouhaiter, & des proportions réciproques de 

I 

ma part qui me paroilToient pouvoir amener un 
arrangement entre nous. Mais celles que V. M. 
vient de me faire à mon grand regret, changent 
fi fort l’état des chofes, qu’il n’eft pas poffible 
que je puifle lui en dire ma penfée tout de fui- 
te. Je tâcherai de le faire le plutôt que pofli- 
ble, & c’eft pour l’en prévenir, que je lui 
adrelTe la préfente, en la priant d’être perfua- 
dée de la confidération avec laquelle je fuis, 
Monsieur mon Frère et Cousin, 
de Votre Majesté 

bonne Sœur Si Coufine 

Marie Thérèse. 

Copie de la réponfe du Roi à la lettre ci- 
dejfus. 


ce 5 d’Août 1778- 

Madame ma Soeur et Cousine, 

Je viens de recevoir la lettre que Votre Ma- 
jefté Impériale & Royale a eu la bonté de m’é- 
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crire. Je fens, Madame, que des chofes de 
cette importance demandent une mûre délibé- 
ration. J’attendrai donc avec patience les réfo- 
lutions que Votre Majefté Impériale & Royale 
aura prifes & qu’elle daignera me communiquer 
par Mr de Thugut, en l’afiurant des fentimens 
de la plus haute confidération avec lesquels je 
fuis à jamais, 

Madame ma Soeur et Cousine , 
de Votre Majesté Impériale et Royale 

le bon Frère & Coufiu. 

Frédéric, 

Copie d’une quatrième lettre de Sa Majejlé ri M- 
pératrice Reine, 


ce 6 d’Août, 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

J’ai annoncé à V. M. par ma lettre du 1 que 
je lui ferois tenir le plutôt que poflible ma 
penfée fur la propofition d’un nouveau plan 
général de conciliation. En conféquence Thu- 
gut eft chargé de lui foire une contre -propo- 
rtion de ma part, pour terminer tout d’un 
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coup les malheurs d’une guerre cruelle & de- 
Rruèlive. Je me rapporte à ce que Thugut 
lui expofera, 8c je fuis avec toute la conlî- 
tjération, 

Monsieur mon Frère et Cousin, 

de Votre Majesté 

t • . , 

bonne Sœur & Coufine 

Marie Thérèse. 

Copie de la contre -proportion, dont il cji que - 
Jlion dans la lettre ci-dejfus. 

t 

V Impératrice Reine n’étant pas animée de 
vues d’agrandilTement , 8c ne délirant principa- 
lement que le maintien de fa dignité, de fa 
confidération politique 8c de l’équilibre en Alle- 
magne , Sa fusdite Majefté déclare qu’ elle eft 
difpofée & déterminée àreftituer tout ce qu’elle 
a fait occuper par fes troupes en Bavière 8c dans 
le haut Palatinat, 8c à délier l’Éle&eur palatin 
des engagemens qu’ il a pris avec elle par la 
convention du 3 de Janvier, fous la condition 
fine qua non qu’il plaife à S. M. Prulhenne de 
s’engager en due forme, pour elle S: fes fuccef- 
feurs, de ne pas réunir les deux margraviats 
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de Bareuth & d’Anfpach à la primogéniture de 
fa maifon, auffl long-ttfmps qu’il y exiftera des 
princes puînés, amfi qu'il eft ftatué dans la 
fan&ion pragmatique établie dans la maifon de 
Brandebourg, & qui étant confirmée par les 
Empereurs & l’ Empire , a obtenu force de loi 
publique. Comme au moyen d’un tel arran- 
gement toute la fuccelïion de Bavière fcroit 
remife dans fon état primitif, la difcufïion & le 
jugement des prétentions des autres parties in- 
térelTées à ladite futceflion feroierit renvoyées 
aux voies ordinaires de juftice prefcrites par les 
lois & la conftitution de T Empire, Conformé- 
ment à ce que S. M. Pruflîenne dès le com- 
mencement avoit propofe elle -même. 

. 1 . * -I . » ' 

Copie cle la rêponfe du Roi à la lettre 
ci -dejf us. 


Ce 10 cl’Aciùt i/“S- 

Madame ma Soeur et Cousine, 

Mr Thugut m’a rendu la lettre que V. M. 
Impériale & Royale a eu la bonté de m’écrire. 
Il m’a décliné les propofitions dont il étoit 
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chargé, & comme elles n’étoient pas conci- 
liantes, il remarqua l’éloignement que je té - 
moignois pour ,les accepter. Il me dit qu’il 
y avoit peut- être des moyens qui reftoient en- 
core pour pacifier les troubles de l’Allemagne, 
& qu’ il avoit été chargé par V. M. Impériale 8c 
Royale d’en faire les .ouvertures. .Sur quoi je 
lui ai propofé de s’aboucher avec ines Mini- 
ftres, pour eflayer fi cette dernière tentative 
réuffira mieux que les précédentes. V. M. Im-< 
périale & Royale me. rendra au moins le témoi- 
gnage , que fi cette œuvre falutaire ne parvient 
pas à une.heureufefin, ce ne.fera.pas ma faute. 
Je fuis avec la plus haute .confidération, a 

Madame ma Soeur et Cousine, <h . 
de Votre Majesté Impériale et Royale 

, T . , . . * * 

\ le bon Frère & Coufin. 

Frédéric. 
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. PIÈCES AUTHENTIQUES 

de la négociation de Braunau, la- 
quelle après celle de Welsdorf en- 
tre le Roi 8c le Sr de Thugut, a 
eu lieu audit couvent de Brau- 
nau entre le Sr de Thugut 8c les 
deux Minières prufliens le Comte 
de Finckenftein 8c le Sr de Hertz- 
fa erg; mais ne dura aufli que de- 
puis le 13 jusqu’au 15 Août, où 
elle fut rompue *). 


*) Ces pièces font déjà imprimées à la fuite d’un mémoire qui 
fort à leur écIaircilTement fous le titre: Déclaratiun 

ultérieure de S. M. le Roi de Pruffe aux Etats de l’Em- 
pire, au mois d'OQobre 1778; mais comme cet écrit eft 
devenu rare , on croit bien faire de réimprimer ici ce* 
pièces , qui jettent un jour fi lumineux fur toute l'affaire 
de Bavière. 
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No. I. Proportion de Sa Majefié T Impé- 
ratrice Reine , que Mr de Thugut a ré- 
mi (e au Roi, au camp de ÏVelsdorf en 
Bohème , le 11 Août 1778 , 6 ' enfuite 
aux Minifires pruffiens à Braunau. 

Comme le Sr de Thugut avoua lui-mê- 
me quelle avoit été déclinée par le Roi 
à U^elsdorf, il ne fit que la réitérer ; i 

mais elle fut mife de côté , & il fit 

, tout de fuite la proposition contenue fous 1 

No. 2. .. c 

* ' ' ' i 

■ ' Cette proposition eft ia meme qui fe trouve 

à îa page 33a ; c’eft pourquoi on l’a omife ici, 

8 c on 11’en rapporte que la rubrique. 

— * *•*'!•' • » 

i . / t » • 

No. 2 . Propofitions de Sa Majefié l’Im- 
pératrice Reine, que Mr de Thugut a 
au minifière du Roi dans la pre- 
mière conférence tenue au couvent de Brau- 
nau en Bohème le 13 Août 1778* 

ré 

1. L’Impératrice Reine borner oit les avan- 
tages qui doivent lui revenir de fa prétention ai 

fur la fucceflion de Bavière 8 c de fa convention n 

avec 1 
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avec l’ Électeur palatin, à l'acquifition d’un re- 
venu d’un feul million de florins. 

a. L’ Electeur palatin 8c la maifon palatine 
en retour céderoient à l’Impératrice Reine, 
8c refpeélivement échangeroient avec elle , la 
partie de la Bavière 8c du haut palatinat ren- 
fermée dans la délimitation ci - delïbus ex- 
pliquée. 

La ligne de démarcation commenceroit au- 
près de Kufftein.dans le Tyrol; elle fuivroit le 
cours de l’Innjufqu’à Wa/Terbourg; de là elle 
feroit continuée vers Landshut à Lanckwar, 
enfuite àPerbing, Donauftauf, Nittenau, Neu- 
bourg, Retz jusqu’à Waldmunchen le long du 
grand chemin qui conduit à Toms en Bohème. 

Cette • ceflion fe feroit en la manière fui- 
vante. L’on feroit une évaluation exafte de 
tous les revenus de cette étendue de pays. 
Cette évaluation feroit faite fur les lieux (T après 
les comptes originaux de la recette générale 
exijlans dans les dépôts de Munich; elle feroit 
réglée 8c vérifiée par une commiflion compofée 
d’un commiflaire de l’Impératrice Reine, d’un 
autre de T Électeur palatin, & d’un troifième 
nommé par le Duc de Deuxponts. 

Oeuv.poJlh.de Fr. JT. T. F» Y 
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Cette évaluation faite, il en feroit prélevé 
un million de florins pour le préciput que /’ Im- 
pératrice Reine Je feroit rèfervé 8c Sa fusdite 
Majefté compenferoit exaèlement 8c fidelle- 
ment tout l’excédent par la celfion qu’ elle fe- 
rait à l’ Ele&eur palatin d’autres pofltflions 
d’un revenu égal, 8c de telle autre manière 
dont les trois commifiaires ci-deffus mention- 
nés librement 8c de plein gré conviendroient 
entr’ eux. 

L’Impératrice Reine céderoit nommément à 
l’Éle&eur palatin tout ce qu’elle pofTède dans 
-le cercle de Souabe, en cas que le$ revenus 
de la nouvelle acquifition qu’elle feroit en Ba- 
vière 8c dans le haut Palatinat, déduction faite 
de fon préciput d’un revenu d’un million de 
florins, fufient trouvés égaux aux revenus des 
fusdites polfeflions en Souabe, dont l’évalua- 
tion feroit également conftatée par l’exhibition 
des comptes originaux de la recette. Si les 
revenus de la nouvelle acquifition en Bavière 
fe trouvoient être moindres , les ceflions que 
l’Impératrice Reine feroit en Souabe, yferoient 
proportionnées, 8c fi les revenus de l’acquifi- 
tion en Bavière 8c dans le haut Palatinat excé- 
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doient le préciput de l’Impératrice Reine en- 
femble avec les revenus des poffeflions autri- 
chiennes dans le -cercle de Souabe, S. fusdite 
M. dédommagèrent également avec exactitude 
8c fidélité l’ Electeur palatin, foit par d'autres 
ceflions d' un revenu égal dans les Pays - bas, 
foit en fe chargeant d'une partie proportionnée 
des dettes de la Bavière , foit en telle autre ma- 
nière dont les trois commiffaires ci-delïiis men- 
tionnés librement 8c de plein gré fe feroient 
accordés entr’ eux. 

3 . S. M. l’Impératrice Reine s’ engageroit, 
pour elle & fes héritiers, de ne faire aucune 
oppofition à la réunion des deux margraviats 
de Bareuth & d’Anfpach à la primogéniture 
de l’éleCtorat de Brandebourg , 8c fi S. M. le 
Roi de Prude trouvoit à propos de faire un 
échange des pays de Bareuth 8c d’Anfpach con- 
tre la haute 8c la baffe Luface, l’Impératrice 
^Reine non feulement n’y apporteroit point 
d’obftacle , mais faciliteroit plutôt cet échange 
en ce qui dépendroit d’elle, & nommément 
par la renonciation qu’elle feroit à fes droits de 
féodalité, de réverfion 8c autres fur la haute 
8c bafiie Luface. 


k • 
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4. L’on traiteroit auffi dans la; préfente né- » 

gociation fur la fatisfaèlion à procurer à l’É- 1 

lefteur de Saxe de la part de l’Eleèleur palatin c 

relativement à fes prétentions allodiales, par 1 

l’ entrc-mife des bons offices réunis de S. M. < 

l’ Impératrice Reine & de S. M. le Roi de Prufie. ’< 

5. Pour faciliter l’arrangement fur les pré- ] 

tentions allodiales de l’ Electeur de Saxe, l’ Im- ] 

pératrice Reine renonceroit à fes droits de féo- \ 

dalité & autres qu’elle a fur quelques fiefs en 

Saxe. i 

6. S. M. l’Impératrice Reine réuniroit fes \ 

voix à celle de S. M. le Roi de PrufTe pour < 

faire conférer par l’Empereur & l’Empire au ~ 

Duc de Mecklenbourg un des petits fiefs vacans. ] 

1 

No. 3. Réponfe du minijlère prujjîen aux ^ 

proportions que Mr de Thugut a por- 
tées au Roi de la part de S. M. I’ Impe'~ 
ratrice Reine. 

1 

Ces propofitions confiftent dans une alter- i 

native, dont la première partie porte: que S. ( 

M. l’Impératrice Reine voudroit reflituer tout. , 

ce qu’elle a fait occuper en Bavière & dans le 
haut Palatinat, & délier l’Éleèteur palatin de la 
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convention du 3 Janvier, fous la condition que 
le Roi de Prufle s’engage de ne pas réunir les 
deux margraviats de Bareuth & d’Anfpach à 
la primogéniture de fa maifon aufli long -temps 
qu’il y exifleroit des princes puînés, ainfi qu’il 
‘étoit ftatué dans la fanction pragmatique de la 
maifon de Brandebourg, qui étant confirmée 
par l’Empereur & l’Empire, avoit obtenu for- 
ce de loi publique. 

Cette propofition eft inadmiiïible, par les 
raifons qui ont déjà fouvent été alléguées & dé- 
taillées dans les conférences de Berlin. La fuc- 
ceffion aux margraviats d’Anfpach & de Bareuth 
appartient ineonte/lablement à la maifon de 
Brandebourg feule; il n’appartient qu’à cette 
maifon feule de régler l’ordre de fa fucceflion, 
& cet ordre a été réglé par le confentement 
unanime de tous les membres de la fusdite 
maifon. La prétendue fanêtion pragmatique 
n’eft autre chofe que le teftament de l’ Éleûeur 
Albert I, qui a été fait par cet Electeur 8c a été 
confirmé à fa demande par l’Empereur Frédé- 
ric III. Il a donc nufii pu être changé 8c a été 
changé par fes fticceif tirs , du confentement 
unanime de membres de la maifon de Brande- 

Y 3 
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bourg. La confirmation impériale, qui n’eft 
qu’une formalité ordinaire , ne fauroit avoir 
force qu’en faveur des parties intérelTées, qui 
font les feuls princes de Brandebourg, 8c qui y 
ont renoncé. Elle ne fauroit etre réclamée p^r 
un autre Etat de l’Empire non intérelfé à cet 
ordre de fucceffion, qui par la même raifon n’a 
aufii aucun droit d’y intervenir, ni d’en difpen-. 
fer. On peut dire la même chofe de l’Empire, ‘ 
dont la concurrence à la fusdite confirmation 
de Frédéric III ne confifte que dans le fimple 
énoncé de cette confirmation, qu’elle avoit été 
faite du confentement de l’Empire. Par toutes 
ces raifons S. M. le Roi de Pruffe ne fauroit ja- 
mais admettre aucune parité ni compenfation 
entre l’ordre réglé de la fucceffion inconteftable 
de fa maifon aux margraviats d’Anfpach & de 
Bareuth, 8c la prétention non fondée de la 
maifon d’Autriche fur la fucceffion de Bavière, 
qui n’appartient qu’à la maifon palatine, com- 
me on a prouvé l'un 8c l’autre point de la ma- 
nière la plus évidente. L’équité ne permet pas 
d’attribuer le refus de la fusdite propofition au 
défir d’un agrandifTement injufte 8c dangereux 
pour les voifins. Le Roi a donné des preuves 


Digitized by Gc 



AU SUJET DE LA BAVIERE. 353 

aflez convaincantes de fon défîntéreflement dans 
tout le cours de la négociation précédente, en 
n’infiftant que fur les intérêts de fes alliés, fans 
chercher aucun avantage particulier. Sa Maje- 
fté eft d’ailleurs trop perfuadée des hautes lu- 
mières 8c des fentimens élevés de S. M. l’Impé- 
ratrice Reine, pour pouvoir s’imaginer que 
cette augufte Princeffe veuille envier 8c conte- 
fier d’avance à la maifon de Brandebourg une 
fucceffion légitime, mais incertaine 8c éloignée, 
ni qu’elle puifTe y attacher le maintien de fa 
dignité, de fa confidération politique, 8c de l’é- 
quilibre en Allemagne. 

L’obfervation par laquelle on finit la pre- 
mière propofition, feroit bonne 1 & conforme à 
la juftice 8c aux intentions du Roi, fi l’arrange- 
ment propofé pouvoit être concilié avec les 
droits inconteflables de la maifon de Bran- 
debourg. , Cet arrangement ejî aujji énoncé 
d'une maniéré , que s'il pouvoit en être que - 
J lion , il rejferoit encore douteux fi fous le nom 
des parties inlèrejfêes Ih cour de Vienne ne vou- 
drait pas revenir à fes prétentions Ir les faire 
valoir d'une autre manière également préju- 
diciable. 

Y 4 
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Le fécond membre de l’alternative propo- 
fée par Mr de Thugut fe réduit à un nouvel 
arrangement, félon lequel l’Impératrice Reine 
' voudroit acquérir la partie de la Bavière & du 
haut Palatinat qui eft exprimée dans le fécond 
article des fusdites propofitions. On n’a qu’à 
comparer avec la carte géographique de Bavière 
la démarcation énoncée dans cet article, pour 
voir d’un coup d’oeil combien cette acquifition 
fcroit immenfe 8c dangereufe pour tout l’ Em- 
pire, 8c combien l’arrangement propofé feroit 
préjudicable à la maifon palatine, 8c anéantiroit 
toute fon exiftence politique. La cour de 
-.Vienne couperoit la Bavière par une ligne 
transverfale depuis le Tyrol jusqu’à la Bohè- 
me; elle obtiendroit non feulement toute la 
baffe Bavière , fur laquelle elle forme des pré- 
tentions, mais auffi une grande partie de la 
haute Bavière, fur laquelle elle n’en a formé 
aucune jusqu’ici; elle emporteroit finon la 
partie la plus grande de la Bavière & du haut 
Palatinat, du moins la plus fertile, la plus riche 
8c la plus peuplée, contenant les rivières du 
Danube, de l’Ifer, de l’Inn 8c de la Salza, 
avec les riches faiines de Rc-ichenhall, 8c elle ne 
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laifferoit à la maifon palatine que la partie la 
plus mauvaife de ces deux duchés, qui ne con- 
fille qu’en bois 8c en fable, qui ne peut^fe fou- 
tenir fans le fecours de l’autre partie & en feroit 
toujours dépendante, 8c qui refteroit pourtant 
chargée d’un fardeau immenfe de dettes. La 
partie de la Bavière dont on demande la cef- 
fion , 8c dont le prix principal confille dans la 
contiguïté & les qualités intrinfèques , ne fau- 
roit jamais être compenfce par des équivalens 
éloignés, éparpillés, 8c d’une qualité fort infé- 
rieure à tous égards. En général toute la mé-*- 
thode propofée d'acquérir la partie de la Ba- 
vière qu’on demande , & furtout 1’ excédent 
de la prétention autrichienne par une évalua- 
tion en revenus 8c par des équivalens, elt aufïi 
nouvelle que préjudiciable par fes conféquen- 
ces. D’abord la cour de Vienne n’a aucun 

droit fondé fur aucune partie de la Bavière; fi 

< 

elle en avoit , elle l’auroit fur une partie, déter- 
minée de pays , mais non fur un million de reve- 
nus. Si dans les pourparlers de la négociation, 

1 

précédente il a été queftion d’un certain revenu, 
on n’a pas fongé d’accorder à la cour de Vien- 
ne un prèciput ; mais on a toujours offert des 
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territoires déterminés , & on a demandé des 

équivalens en territoires déterminés , en admet- 
tant pour le bien de la paix des équivalens 
moindres que les pays cédés, & en fuppofant 
ainfi que la cour de Vienne gagneroit par là le 
préciput de revenus qu’elle- a en vue. Pour 
fc-ntir de quelle datigereufe conféquence feroit 
pour la maifon palatine l’évaluation des pays à 

céder par les revenus aôluels, on n’a qu’à con- 

% 

fidérer que la Bavière eft jufqu’ici notoirement 
le pays le plus mal adminiflré de toute l’Alle- 
magne, de forte qu’un diAriél qui rapporte à 
préfent un million de revenus , en rapporteroit 
bientôt le double & le triple à la cour de Vien- 
ne, & la maifon palatine y perdroit ce que la 
maifon d’Autriche y gagneroit. 

Si l’on vouloit aulh renvoyer l’évaluation & 
l’échange en queAion à une commifiion à éta- 
blir entre les commiffaires de l’Impératrice Rei- 
ne, de l’Éleôleur palatin & du Duc de Deux- 
ponts, le fort de la maifon palatine, & furtout 
celui du Duc de Deuxponts, feroit expofé à des 
événemens éloignés Se incertains, dont on fent 

aifément les fuites fans les détailler ici, Se le Roi 

\ 

perdroit par là tout le but de fon intervention. 
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Le même renvoi de l’arrangement général de 
la fuccellion de Bavière ne permettroit pas d’ar- 
ranger dans la négociation préfente lafatisfaftion 
de l'Electeur de Saxe, que Mr de Thugut apro- 
pofée dans le quatrième article, 8c en général 
l’arrangement qu’il vient de propofer, mettroit 
la maifon palatine entièrement hors d’état de 
contribuer à la fatisfaèlion de celle de Saxe. 

Quand on voudra pefer avec équité 8c fans 
prévention toutes les.confidérations qu’on vient 
d’alléguer en précis, on ne fauroit trouver 
étrange que Sa Majefté ne puifle pas donner 
les mains à ces propofitions, 8c à un arrange- 
ment qui démembreroit d’une manière énor- 
me l’important duché de Bavière; qui anéan- 
tiroit presque la maifon palatine, & la priveroit 
de là plus grande Sc de la plus précieufe partie 
de fon patrimoine inconteftable ; arrangement 
auquel par ces raifons le Duc de Deuxponts ne 
confentiroit jamais, comme il l’a déclaré poftti- 
vement; qui enlèveroit les moyens de procurer 
à la maifon de Saxe une fatisfaèlion ràifonnable 
fur fes prétentions allodiales; qui procureroit à 
la maifon d’Autriche fans aucun titre valablé uti 
agrandilfement exorbitant; qui renverferoit ainfi_ 


i 


34 $ Correspondance 

tout l’équilibre du pouvoir en Allemagne ; qui 
affeèleroit par fes conféquences la liberté 8c la 
fureté de tout l’Empire 8c de fon fyflème, 8c par 
fes fuites auffi celle du Roi ; 8c feroit par là 8c 
à tous égards dire&ement contraire à la dignité 
8c aux intérêts les plus effentiels de S. M. , ainfi 
qu’aux engagemens qu’elle a pris, 8c au but 
qu’elle s’eft propofé en intervenant dans l’af- 
faire de Bavière. 

Le Roi rend juftice aux fentimens de S. M. 
l’ Impératrice Reine , 8c il eft perfuadé que fts 
difpofitions pour la confervation de la paix font 
auffi pures 8c auffi fincères que lés fiennes; mais 
S. M. regrette que les propofitions qu’on a faites 
en fon nom ne répondent pas à un but fi 
falutaire. 

Dans la précédente négociation le Roi a 
offert pour le bien de la paix de s’employer à 
procurer à S. M. l’Impératrice Reine, par un 
arrangement général de la fucceffion bavaroife, 
la ceffion de deux diftrièts de la Bavière confi- 
dérables 8c avantageufement fitués pour arron- 
dir la Bohème 8c l’Autriche, contre des équiva- 
lens en pays très - médiocres. Dans la préfente 
négociation S. M. a fait offrir un de ces diftri£ls 
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contre un équivalent très- peu confidérable eu 
argent & en ceffion de droits de nulle valeur, 
fans exiger qu’il foit donné en pays; &. elle 
croit avoir donné par là des preuves éclatantes 
de la plus grande modération, & de fon défir 
fmcère de complaire à Leurs Majeftés impériales 
& de contribuer à-leur fatisfa&ion; mais comme 
toutes ces propofitions n’ont pas été acceptées, 
S. M. ne fauroit s’empêcher de s’en dédire 
& d’attendre qu’un changement de principes 
amène une négociation plus heureufe 8 c plus 
efficace. 

t . . . . , . . * . \ . 

No. 4. Note que le Baron de Thugut a 
remife au minijlère du Roi le i/j Août 
1 yy 8 > après qu'on lui avoit remis la ré - 
ponfe du Roi aux proportions de l’ Impé- 
ratrice Reine. 

Le Baron de Thugut eft fenfiblement aflligé 
de ce que la rupture dont la préfente négocia- 
tion à peine commencée eft menacée, paroît 
éloigner de nouveau la fin fi défirable des mal- 
heurs qu’a entraînés la mésintelligence furvenue 
entre les deux cours. Pour ne lailfer rien man- 
quer du côté de fon zèle, & pour conftater la 
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droiture des défirs pacifiques de l’Impératrice 
Reine, il a l’honneur de déclarer d’après les 
intentions que S. M. lui a confiées, que le 
but principal de S. fusdite M. , dans les limites 
qui ont été propofées pour la ceflion 8c refpe&i- 
vement échange en Bavière, n’a point été une 
vue d’agrandiffement, mais plutôt celle d’une 
communication 8c d’une liaifon convenable en- 
tre fes diflérens États, laquelle d’ailleurs paroif- 
foit pouvoir être obtenue, fans préjudice de la 
mailon palatine, au moyen de la compenfation 
exaèle &: fidelle qui a été offerte de tout ce 
qui furpafferoit un revenu d’un million de flo- 
rins; qu’en conféquence de cela, fi pour la 
ceflion & refpe&ivement l’échange en Bavière, 
un projet de limites comme celui qui fe trouve 
marqué fur la carte ci -jointe, *) eft jugé ac- 
ceptable, il pourfuivra avec plaifir la négocia- 
tion fur le pied de l’évaluation propofée, 8c fi 
' ’ une 

• • » : > .. j,.. . 

*) Cette nouvelle ligne de démarcation que Mr de Thugut 
propola en remettant cette noté , alloit de Kuffléin le long 
de 1* Inn par Wafferbourg, Muldortf, Marckt, Pfarrkir- 
chen, Oflerhoven, Dcckendorf, Vichtach & Waldmun- 
chcn jusqu’aux frontières de Bohême. Elle étoit marquée 
comme la première avec de l’encre rouge fur une carte 
'de Huiiuun ic on en a tiré une copie. 
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une telle évaluation, malgré la facilité 8c l’tx* 
altitude qui femble devoir en réfulter pour les 
compenfations , eft abfolument jugée inadmif* 
fible, il écrira à Vienne pour demander des or- 
dres, 8c pour être autorifé fur des équivalens 
qu’on pourra offrir d’après le principe dont la 
cour de Berlin jusqu’à préfent eft convenue 
elle -même, qu’il eftjufte qu’il revienne à S. 
M. l’Impératrice Reine un avantage raifonna- 
ble de fes droits fui la fucceffion de Bavière 8 à 
de fa convention avec l’Eleêleur palatin. Brau-» 
nau le 13 Août 1778- 

No. 5 . Réponfe du minijlèrc du Roi h là 
note du Baron de Tliugut* 

Le miniftère du Roi a examiné , avec le 
zèle le plus fincère pour le rétabliffement de la 
bonne intelligence entre les deux cours, la 
note que Mr le Baron de Thugut vient de lui 
remettre, après avoir reçu la réponfe de S. M; 
aux nouvelles propofitions de S. M. l’Impéra- 
trice Reine. Il regrette de ne trouver rien dans 
cette note qui puiffe apporter un changement 
à la réponfe fusdite. Quoique l’étendue du 
territoire qu’on y demande, foit moindre que 
Oetiv. pojlh. ,le Fr. Tl. T. V. Z 
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celle des propofitions précédentes, elle em- 
brafle toujours une partie du Danube, tout le 
courant des rivières de l’Inn 8c de la Salza, la 
moitié du diftriêl de Straubing 8c tout le di- 
ftriêt fertile 8c confidérable de Burghaufen, avec 
les falines de Reichenhall, qui font abfolument 
néceffaires à la Bavière, 8c trop importantes 
pour pouvoir être compenfées par quelque ob- 
jet que ce foit. 

L’évaluation des territoires de Bavière d’a- 
près les revenus préfens ne fauroit jamais avoir 
lieu, fans tourner à un profit exorbitant de la 
maifon d’Autriche, 8c à une perte trop grande 
de la maifon palatine , par les raifons qu’on a 
déjà alléguées, que ces pays adminiftrés au plus 
mal jusqu’ici, produiroient à une meilleure 
adminiftration en peu de temps un furplus 
trop grand pour pouvoir fervir à évaluer le prix 
du pays même, 8c à le proportionner au prix 
d’un autre pays dont les revenus ont été pouf- 
fes au degré dont il eft fufcoptiblc. 

Le principe fuppofé: que S. M. l’Impéra- 
trice Reine doit, par une fuite de fes droits fur 
la fucceiïion de Bavière & de fa convention 
avec l’Eleêleur palatin, prélever un million de 
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revenus fur l’échange en queftion, eft une fup- 
pofition que la cour de Berlin n’a jamais recon- 
nue 8c ne pourra jamais admettre, non plus 
qu’une reconnoiflance des droits de la maifon 
d’Autriche fur la Bavière. On a fait voir dans 
la réponfe précédente, qu’on mettoit l’avantage 
de S. M. l’Impératrice Reine dans la qualité 
intrinfèque des pays qu’elle obtiendroit par l’é- 
change, fans compter que l’avantage qui réfulte 
de la contiguïté 8c de l’arrondifTement , eft déjà 
aflez grand. Si le million de florins devoit être 
prélevé de la portion de la Bavière diminuée 
qu’on demande dans la dernière note, furtout 
fi elle étoit évaluée félon le revenu préfent, l’é- 
quivalent de la maifon palatine feroit tellement 
diminué, qu’ il feroit réduit à peu de chofe. 

Enfin tout renvoi des échanges à faire 8c en 
général de l’arrangement final de la fucceflion 
de Bavière fans la concurrence du Roi, eft 
contraire au but que S. M. s’eft propofé dans 
fon intervention, 8c à celui d'un accommode- 
ment ftable 8c folide, qu’on doit fuppofer aux 
deux cours. 

Quand on réunit toutes ces confidérations, 
on trouvera que les mêmes obftacles qui ont 
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